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Xi  an  s la  première  partie  de  mon  rapport , je  fuis  entré 
dans  des  détails } j ai  joint  une  infinité  de  pièces  dont  j’au- 
rois  pu  me  difpenler  \ mais  la  publicité  des  calomnies  ré- 
pandues contre  moi  dans  le  fein  de  la  Convention  natio- 
nale, par  les  ennemis  de  la  patrie,  m'a  décidé  à adopter 
une  marche  plus  longue,  mais  plus  fatisfaifante  pour  ceux 
qui  cherchent  à rendre  juftice  à l'homme  public  fur  l'exer- 
cice de  fes  fondions, 
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J’ai  voulu  que  ce  rapport  ne  laifsât  rien  à defirer  à 
ceux  même  qui , avides  de  dén©ncia  fions  ou  du  plaifir  de 
cenfurer  les  opérations  des  repré fentans  du  peuple,  font 
fouvent  arrêtés  , pat  la  raifon  quils  les  ignorent. 

Je  les  invite  donc  à en  faire  un  févère  examen;  car  je 
ne  veux  pas  plus  me  foufixàire  à l’opinion  publique,  que 
je  ne  le  puis  à ma  confcience. 

Je  partis  de  Nice , le  25  vendémiaire , pour  me  rendre 
à Paris. 

Je  trouvai  à Aix  mon  collègue  Nioche  ; il  me  fit  part 
de  fes  inquiétudes  fur  Marfeille  ; nous  nous  entretînmes 
üuiïi  de  la  fituation  de  l’armée  fous  Toulon. 

Lyon  étoit  rendue  à la  République  depuis  peu  de  temps: 
j’y  fus  voir  mes  collègues  ; je  les  engageai  de  nous  faire 
palier , le  plus  promptement  poCible , des  fecours  en  hom- 
mes, artillerie  8c  armes. 

Je  me  fis  remettre  les  états  de  ce  qui  étoit  defiiné  pour 
l’armée  fous  Toulon,  celle  des  Alpçs  8c  celle  des  Pyré- 
nées^ car  tout  le  monde  demandoit  proportionnellement  à 
lés  befoins , ce  qui  devoit  diminuer  8c  retarder  les  envois 
oui  nous  étoient  deftinés. 

j- 

Dès  mon  arrivée  à Paris , je  me  rendis  au  comité  de 
fa  lut  public,  à qui  je  ne  pus  préfenter  qu’un  tableau  affli- 
geant, mais  vrai,  de  notre  hmation  en  Italie,  fous  Toulon 
ôc  à Marfeille.  J’eus  pluiîeurs  conférences  avec  ce  comité, 
defquelles  il  réfulta,  i°.  la  réunion  de  l’armée  fous  Toulon 
à l’armée  d’Italie  ; i°.  la  nomination  de  Dugornier  pour 
général  en  chef  de  l’armée  d’Italie,  Sc  commandant  ceiie 
lous  Toulon  ; 30.  des  ordres  pour  réunir  tous  cette  ville 
infâme  les  troupes  qui  av oient  fait  le  liège  de  Lyon  , 8c 
pluiîeurs  bataillons  de  l’armée  des  Alpes,  ainfi  que  l’artil- 
lerie né  ce  Caire  pour  l’attaque  d’une  place  au lli  importante  ; 
40.  un  plan  d’attaque  de  cette  place;  y°.  la  réunion  des 
repréfentans  du  peuple  près  l’armée  fous  Toulon  , dans  le 
département  des  Bouches-du-Rhône  8c  près  l’armée  d’Ita- 
lie, pour  opérer  de  concert  fur  les  moyens  de  rendre  promp- 
tement à la  République  cette  ville  rebelle  ; 6°.  enfin  un 
arrêté  oar  lequel  le  comité  de  falut  public  mettoi:  Mari  bille 
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en  état  de  fïége,  3c  réunilïbir  aux  repréfentans  dans  les 
Bouches-  du-Rhone  ceux  près  F armée  d'Italie  , pour  prendre 
de  concert  toutes  les  meiures  qui  pourraient  ramener  dans 
cette  commune  h?  tranquillité  , y rétablir  le  bon  ordre , qui 
en  étoient  abfdlument  bannis. 

Je  ne  perdis  pas  un  inftant  : muni  de  toutes  ces  pièces, 
je  me  rendis  à Marfeille  , auprès  de  mes  collègues  Barras 
êc  F réron  ; je  leur  donnai  connoiffance  des  divers  arrêtés 
du  comité.  Nous  prîmes  jour  pour  nous  rendre  à Olioulles, 
où  étoit  le  quartier  général  de  F armée  ious  Toulon,  pour 
y concerter  Ôc  déterminer  l’attaque  de  cette  place. 

J’avois  envoyé  un  courier  à mon  collègue  à l’armée  d’I- 
talie , pour  qu’il  fe  rendît  fans  retard  à Gliouiles. 

Nous  nous  réunîmes  chez  notre  collègue  Salicetti  i 
les  généraux  Dugomier  , Lapoype,  les  officiers  chefs  d’s.r- 
tillerie  Ôc  de  génie,  furent  appelés. 

Après  uns  mûre  délibération  fur  le  plan  du  comité  de 
falut  public,  il  fut  unanimement  arrêté  que  l’e*nemi  fe- 
roit  attaqué  fur  tous  les  points  en  même  temps  ; que  le  gé- 
néral Lapoype,  commandant  la  di vilion  de  gauche,  forte  de 
dix  mille  hommes,  s’erapareroit  de  la  montagne  Pharon  , 
en  forcerait  la  redoute  3c  en  canonneroit  le  fort , tandis 
qu’il  ferait  une  attaque  feinte  fur  le  cap  Brun. 

Que  le  générai  Dugomier  commanderoit  la  divifîon  de 
droite,  don*  la  principale  expédition  étoit  l’attaque  de  la 
redoute  anglaife , tandis  que  l’on  attaqueroit  fîmulément  le 
fort  Malboulquer. 

L’officier  commandant  le  centre  devoir  s’oppofer  à toute 
tentative  de  l’ennemi , tendante  à tourner  les  colonnes  de 
l’une  ou  l’autre  des  deux  premières  divisons. 

Saiiceni  demeura  chargé  de  L furveillance  des  préparatifs , 
3c  nous  nous  rendîmes  à Marfeille , pour  y mettre  à exé- 
cution l’arrêté,  du  comité  de  faîut  parue. 

La  France  a été  û fouvent  trompée  fur  la  véritable  fîtua- 
cion  de  «œtte  commune  , fur  l’efprit  de  fes  habitans , fur 
les  manœuvres  des  intri gans  qui  y dôminoient  ; 1rs  mefures 
prifes  par  les  repréfentans  du  peuple  ont  été  fî  atrocement 


calomniées  5 qu  ayant  été  moi -même  un  de  ces  reprëfentans* 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  pré  (enter  le  tableau  Ædèle  de 
l’état  où  elle  fe  trouvoit  au  moment  ou  j’y  ai  exercé  mes 
pouvoirs. 

Amis  de  la  vérité  , liiez- moi  avec  attention  , 8c  prononcez 
fur  nos  opérations  avec  une  févère  impartialité. 

Et  vous  5 vils  intrigans,  hommes  ayides  de  fan  g et  de 
brigandage  , qui  ne  pouvez  avoir  d’exifbùce  que  dans  1® 
crime  8c  par  le  crime , qui  avez  fait  de  conflans  efforts  pour 
enievelir  la  vérité  , l’inftant  elb  enfin  arrivé  où  le  peuple 
français  veut  l'entendre  toute  entière*,  fi  vous  avez  eu  le 
iecret  d’échapper  au  glaive  de  la  loi  3 vous  n’échapperez 
point  à l’opinion  publique. 

Marseille  ofFroit  le  fpeétacîe  déchirant  de  la  violation  de 
toutes  les  lois,  de  l’oubli  de  tous  les  principes  > de  l’exer- 
cice de  tous  les  crimes. 

L’ignorance  8c  la  fcéiératefle  éroient  en  majorité  dans  là 
municipalité,  dans  le  comité  de  luryeillance  8c  dans  le 
tribunal  criminel. 

La  fociété  populaire  étoit  dirigée  8c.  tyrannifée  par  les 
membres  de  ces  autorités  confiituées.  A les  cotés,  8c  fous 
la  même  tyrannie , exiffoit  une  alfemblée  liberticide  prenant 
le  nom  de  congrès. 

Ce  congrès  infâme  étoit  compofé  de  députés  de  toutes 
les  lociétés  populaires  du  midi. 

L’on  avoir  l’audace  .d’y  délibérer  fur  l’exécution  ou  la 
non  exécution  des  lois  ; Ton  y mettoit  en  queftiori  fi  la  Con- 
vention nationale  avoir  le  pouvoir  de  Tendre  tel  ou  tel  dé- 
cret. 

Four  paroître  plus  formidable , ce  congrès  nationicide 
s’étoit  érigé  en  force  armée,  oc  les  membres  du  bureau  en 
formaient  l’état-major. 

.11  avoit  des  ccmmiiiaires  dans  les  départemens  8c  à l’ar- 
mée fous  Toulon.  Ceux-ci  aveie-nt  linfolence  de  fe  mêler 
des  -opérations  militaires,  de  vouloir  ordonner  8c  diriger 
rétnblifiementj  la  forme  ou  la  fupprefiion  des  redoutes , de 
ceniurer  tout  ce  qui  n’avoir  pas  leur  approbation  , d’im- 
prouver  la  nomination  des  chefs , de  les  dénigrer , de  les 
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avilir  dans  Tefprit  du  foldat , en  les  défïgnant  comme  des 
ariflocrates  de  des  royaliftes. 

Ces  commilfaires  étoient  fomptueufement  logés  8c  nourris, 
tandis  que  les  repréfentans  du  peuple  donnoient  à Tannée 
l’exemple  de  la  frugalités  8c  delà  f mplicité  : chevaux,  voi- 
tures 8c  vivres , tout  étoit  en  réquifuion  par  eux  8c  pour  eux. 

Nous  fîmes  appeler  ces  commilfaires  ; nous  leur  ordon- 
nâmes de  s’éloigner  fur-le-champ  de  l’armée , fous  peine 
d’être  traités  comme  ' efpions  de  l’Angleterre. 

Les  ordres  furent  donnés  pour  les  arrêter  s’ils  reparoif- 
foient. 

Leur  éloignement  ramena  la  difcipline  8c  la  tranquil- 
lité dans  les  camps , rendit  aux  chefs  la  confiance  des  foidats. 

Cependant  il  importoit  à l’unité , à Tindivifibilité  de  la 
République , de  faire  enfin  difparoître  une  alîemblée  auili 
dangereufe.  Je  laiffe  à nies  collègues  Fréron  8c  Barras  le 
foin  de  donner  fur  ion  compte  des  détails  plus  étendus.  11 
me  fuffit  de  dire  que  le  crime  fe  comm étroit  fous  les  yeux 
8c  avec  fon  approbation , & que  fans  l’énergie  des  repré- 
fentans , cette  monftrueufe  aflemblée  -n  aurait  pàs  tardé  à 
s’ériger  en  convention  nationale. 

Sa  diffolution  devoir  afîurer  le  règne  de  la  loi  8c  de  la 
juflice;  mais  la  fociété  populaire  de  Marfeille  s’empara  de 
toute  l’audace  du  congrès > ou,  pour  mieux  dire,  elle  reprit 
tout  ce  qu’elle  avoir  prêté  au  congrès  d’audace  êc  «Linfo- 
lence. 

Il  avoir  été  ©rganifé  à Marfeille,  je  ne  fais  quand  8c 
par  qui,  plufieuts  bataillons  fous  la  désignation  de  fans- 
culottes  & à la  folde  de  4®  fous  par  tête.  Nous  donnâmes 
des  ordres  pour  que  deux  de  ces  bataillons  fe  rendirent  $ 
l’armée  fous  Toulon  , 8c  la  municipalité  s’oppofa  à leur 
* départ  par  des  ordres  contraires , fous  prétexte  que  Mar- 
feille devoit  être  gardée  par  fes  habitans,  8c  que  les  re- 
préfentans n’en  faifoient  partir  les  bataillons  que  pour  les 
remplacer  par  des  bataillons  de  troupes  étrangères. 

Il  e&  bon  de  dire  que  Ifes  Mârfeillais  regardaient  comme 
étranger  tout  ce  qui  11  étoit  pas  habitant  de  Marfeille  ; ce 
qui  caraétérife  parfaitement  cet  efprit  d’indépendance  8c 
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d*infubordi  nation  envers  la  République,  qu’ils  croyoient  ne 
devoir  exiPcer  que  pour  eux  8c  dans  leurs  murs. 

En  exécution  de  l’arrêté  du  comité  de  fai  ut  public,  nous 
déclarâmes  Marfeille  en  état  de  Piège;  8c  la  municipalité  fe 
rendit,  en  écharpe,  dans  la  Pociété  populaire,  demander 
protection  contre  les  mefures  des  repréfentans  du  peuple. 

La  Pociété  Pe  déclara  en  permanence , 8c  Pon  préPident 
Maillet  invita  chaque  membre  à y venir  en  armes. 

La  Péance  de  la  nuit  fut  très-orageufe  : Ton  y Poutint 
que  les  repréfentans,  ni  la  Convention  elle-même,  n’avoient 
pas  le  droit  de  mettre  Marfeille  en  état  de  (îége. 

L’on  fît  traduire  à la  barre  le  commandant  provifoire  ; on 
l’accabla  d’injures > on  lui  ordonna  de  renoncer  au  comman- 
dement. 

Ce  commandant  avoit  eu  la  prudence  de  n’oppofer  au- 
cune réfîftance  à Pa  traduction  ; il  eut  aufïï  le  courage  de 
dire  à cette  Pociété  qu’il  n avoit  à recevoir  des  ordres  que 
des  repréfemans  } qu’il  connoilfoit  Pes  devoirs  , 8c  qu’il  les 
remplirai tf.  Il  demanda  à Pe  retirer  : on  voulut  le  rendre 
témoin  des  vociférations  de  l’aflemblée  qui  délibéron  en 
fa  préfence  de  le  mettre  en  arreftation  ; cependant  cette 
délibération  n’eut  point  d’exécution , 8c  le  commandant  Pe 
retira. 

La  Péance  fut  fufpendue  à une  heure  du  matin  , après 
avoir  chargé  un  comité  de  propofer  un  projet  de  délibé- 
ration Pur  les  mefures  à prendre  envers  des  arrêtés  des  re- 
préfentans  du  peuple. 

Nous  apprîmes  que  dans  ce  comré  l’on  avoit  propofé 
de  nous  mettre  en  arredation , 8c  de  le  tranfporter  aux 
prifons  pour  y mafïacrer  les  détenus. 

Ce  miffacre  Pe  méditoit  depuis  long-temps  , 8c  l’on 
n’attendoit , pour  Pon  exécution  , que  le  moment  où  nous 
nous  trouverions  à l’attaque  de  Toulon. 

Sur  l’invitation  de  Fréron  8c  Barras  , nous  nous  rendîmes 
chez  eux  à fept  heures  du  matin  ; nous  mandâmes  toutes 
les  autorités  çouftituées  pour  rendre  compte  de  la  Pituation 
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de  la  ville  > ôc  de  leur  conduite  fur  les  obflacles  que  Ton 
mettoit  à l’exécution  de  nos  arretés. 

Leurs  regiftres  nous  fournirent  la  preuve  qu'aucune  d’elles 
n avoit  fait  fon  devoir-,  mais  la  municipalité  étoit  la  plus 
coupable  } car  , tandis  qu’elle  fe  trouvoit  près  de  nous , l’on 
publioit  un  ordre , de  la  part , à tous  les  citoyens  , de  le 
réunir  en  armes  dans  leur  arrondi ife ment  refpedif.  Les 
canons  étoient  déjà  en  mouvement  ï la  rébellion  s orga- 
nifoit  d’une  manière  effrayante  j la  terreur  s’ étoit  emparée 
de  routes  les  âmes  ; les  re^réfentans  feuls  fe  montrèrent 
calmes  ôc  décidés  à braver  les  menaces  Ôc  les  a/ïailins,  ôc 
à faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  s’en  écartoient  li 
audacieufement. 

Nous  déclarâmes  aux  autorités  conftituées  que  nous  les 
rendions  perlonnellement  ôc  individuellement  refponfables 
de  tout  mouvement  contraire  à nos  arrêtés.  Nous  fîmes 
publier  ôc  afficher  une  proclamation , ainfi  que  la  défehfe 
à tout  citoyen  de  fe  réunir  , foit  dans  leur  arrondilfement 
ou  ailleurs , fans  une  convocation  exprelfe  de  notre  part. 

Nous  deflituâmes  la  municipalité  ôc  le  comité  de  fur- 
veillance  -,  ce  comité  qui  avoit  exercé  l’ arbitraire  le  plus 
révoltant  , contre  lequel  des  réclamations  s’élevoient  de 
toutes  parts  , que  l’opinion  publique  acculoit  de  conculiion  , 
qui  avoit  exercé  fes  fondions  hors  du  territoire  de  la-  com- 
mune de  Marfeille  , qui  arrêtait  fans  motif , ou  fans  autre 
motif  que  la  fortune,  ôc  Couvent  parce  quon  s’étoit  plaint 
de  fes  vexations j ce  comité  enfin,  où  l’ignorance  fervoit  les 
paffions  honteuies  de  quelques  intrigans  qui  en  étoient  les 
dominateurs. 

Pour  renouveler  ces  autorités  , nous  appelâmes  près,  de 
nous  quelques  citoyens  dont  les  principes  nous  avoient  paru 
oppofés  à toutes  les  horreurs  que  nous  avions  à détruire 
ôc  à punir.  Parmi  eux  fe  trouvoit  Granet,  adminiflrateur 
du  département,  qui  alors  applaudififoit  à toutes  nos  mefures  > 
qui  nous  défigna,  comme  les  plus  coupables.  Maillet, 
Ca&les  , Isoard  , Ôcc.  ôc  qui , quelque  temps  après  , pro- 
clama , dans  la  fociété  populaire,  comme  les  meilleurs  ci- 
toyens de  Marfeille , ces  mêmes  hommes  qui  font  nou- 

Â4 


s 

tellement  traduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire  de 
i'aas  , ëc  qui  avoient  été  précipitamment  acquittés  par 
1 ancien  , pour  ne  pas  attendre  les  pièces  que  Barras-  ëc 
Fi  or  on  dévoient  produire  contre  eux. 

Le  renouvellement  du  comité  ëe  de  la  municipalité  porta 
la  joie  dans  tous  Iss  cœurs  i mais  il  nous  reitoir  encor® 
beaucoup  à faire  pour  raifurer  les  habitants'.  fur  les  dangers 
qu’ils  avoient  courus > ëe  faire  fue céder  à la  terreur  la  jus- 
tice- & le  refpecfc  pour  les  per  bonnes  & les  propriétés. 

L’orgueil , la  cupidité  , i’égoVime  , font  la  véritable  caufs 
de  l’efprit  d’infuborcünation  de  la  plupart  des  Marfeillois, 
dont  le  caractère  eft  irafeibie  j & fi  l’ignorance  de  la  lâ- 
cheté ivoproioknt  à leurs  paillons  une  digue  naturelle , il 
ferpir  difficile  de  les  afiujéur  aux  lois  de  la  République  , 
ou  pincer  Marfeillê  pourroit  devenir  un  foyer  dinfurrec- 
tJons  périodiques  , à l’aide  defquelîes  les  amis  du  royaliime  , 
de  l’ariflocratie  & dû  fédëralifme  tenteroient  de  détruire  la 
liberté  du  peuple  français. 

Mais,  il  eft  une  infinité  de  moyens  pour  comprimer 
leur  orgueil  ôe  leur  égonfne-;  réduire  MaffeijUie  à elle- même, 
en  éloignant  toutes  les  autorités  -départementales  , lui  ôter 
pardi  cette  influence  dangereufe  fur  tout  ce^qui  l’entoure  : 
telles  furent  nos  • intentions , ôe  les  motifs  qui  déterminèrent 
nos  mefures  fubféquéntes. 

Le  tribunal  criminel  du  département  avoir  été  inveffi 
du  terrible  pouvoir  de  juger  révol ationnairement  les  con(- 
piratéursj  il  étoit  hautement  acculé  d’avoir  abufé  de  ce 
pouvoir  j d’en  avoir  Lit  un  trafic  honteux,  l a révifion  de 
fés  jugemens  jetera  un  grand  jour  fur  fa  conduite-,  mais 
il  nous  fuffifoit , que  l’opinion*  publique  le  fut  prononcée 
contre  lui  > pour  devoir  le  réduire  à fes  premières  fonc- 
tions,. & le  renvoyer  tenir  fes  féances  dans  la  commune 
d’Àix  , chef  lieu  du  département. 

Nous  devions  aulîi  y renvoyer  radminiftration  de  dépar- 
tement dont  les  Marfeillois  s’étoient  emparés  à main-armée; 
car  la  commune  d’Àix  a été  , depuis  la  révolution  , conf- 
tammenc  viélime  du  defipotifme  infelenr  que  Marfeille 
exerçoit  dans  les  communes1  de  dép  alterne  ns  qui  l’avoi- 
finent. 


5 

Le  défarmement  général  des  habirans  fans  diîlinéHon  de- 
voir leur  enlever  les  jnoyens  de  s’entre-détruire  , de  s’armer 
de  nouveau  contre  la  représentation  nationale  , ou  contre 
les  armées  de  la  République,. 

A quoi  bon  des  armes  à feu  à des  hommes  qui  ne  fa- 
vent  s’en  fervir  8c  les  diriger  que  contre  la  liberté  8c  la 
fouveraineté  du  peuple  ! des  piques  iufHfent  à de  pareils 
hommes  pour  le  maintien  de  leur  police  j les  autres  armes 
dévoient  leur  être  enlevées  8c  diflribuées  aux  défenieurs  de 
la  patrie  , qui  en  manquoient  dans  prefque  -toutes  les  ar- 
mées , fur  - tout  à celle  d’Italie. 

Mais  le  moyen  le  plus  sûr  de  détruire  l’influence  de 
cette  commune,  ïêroit  de  lui  enlever  fa  population  exté- 
rieure qui  f®  porte  à près  de  quarante  mille  âmes  , d’en 
former  des  communes  qui  relier tiroient  à un  autre  dil- 
triet  que  celui  de  Marixullo, . 8c  qui,  par  leurs  intérêts  dif- 
tinéls  8c  féparés  oppoferoient  une  barrière  à la  domination 
de  ces  hommes  qui  s’honorent  encore  de  descendre  des  bri- 
gands de  la  Grèce,  il  eft  pourtant  vrai  de  dire  qu’il  y a 
auffi  d’excellens  citoyens  qui  n’ont  pas  les  vices  de  ia  peu- 
plade phocéenne  , qui  faveur  apprécier  le  glorieux  titre  de 
citoyen  français  , 8c  qui  gémi  dent  iur  la  dépravation  des 
mœurs,  source  étemelle  des  diflëntions  , des  infurreefions 
8c  des  malheurs  dont  Marfeillè  a été  le  théâtre. 

Ces  grandes  mefures  de  falut  public  furent  déterminées  ; 
mais  nous  en  ajournâmes  l’ exécution  après  la  prife  de 
Toulon. 

La  France  8c  l’Europe  entière  av oient  les  yeux  fixés  fur 
cette  place  importante  , ia  clef  de  la  Méditerranée  , Fsrfenal 
du  midi  delà  France,  qui  avoir  été  lâchement  livrée  aux 
Anglois  *,  ceux-ci  s’y  renforçaient  journellement. par  l’arrivée 
de  nombreux  bataillons  : ils  avoient  des  magafms  immenfes 
pour  les  nourrir  j ils  comptoient  beaucoup  fur  la  foihldfe 
de  nos  moyens  , fur  la  pénurie  de  nos  fubfiffances , fur 
l’infubordination  des  Matfeillms  , fur  les  anftocrates  du 
midi  8c  fur  les  malheureux  effets  de  la  lamine  donc  nous 
étions  impitoyablement  menacés.*  1 

Cependant  l’armée  de  la  République  corüineiiçoit  à fe 
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fonder  ; les  routes  étoient  couvertes  de  canons  , de  mor- 
tiers , de  bombes , de  boulets , de  poudre  & de  toutes  fortes 
de  convois  : mais  les  vivres  manquoient  , nous  n avions  du 
bled  & des  farines  aue  pouf  quinze  jours  -,  depuis  long- 
temps Marfeilie  étoit  nourrie  de  ces  mêmes  grains  ; les 
communes  des  départe  mens  des  Bouches- du-Rhône  , du 
Yar  , des  Alpes-Maritimes , des  Hautes  & Balfes-Alpes  , 
de  Vauclufe  6c  du  Gard  ne  pouvoient  plus  nousfecounr; 
la  plupart  d’entr’elles  voycient  la  fin  de  leurs  provifions  , 
fans  efpérance  de  s'en  procurer  de  nouvelles,  lorfque-,  par 
arrêté  de  la  commifïion  des  fubfiftances , il  fut  ordonné  un 
approvifionnement  de  500,000  quintaux  de  bled  pour  les 
beioins  de  l’armée  du  Var  6c  de  celle  de  Toulon,  les  ger- 
mions des  côtes  Sc  de  l'intérieur,  les  trois  départemens  des 
Alpes-Maritimes,  du  Yar  6c  des  Bouches-du-Rhône. 

Ces  300,000  quintaux  dévoient  être  fournis, 

S A v 0 1 r : 

100,000  quintaux  par  le  département  de  la  Côte-d’Or  ; 

40.000  • • • • par  celui  de  Sao.e  6c  Loiret 

£5,000  . • • « par  celui  de  Loire  ; 

25.000  • • • • par  celui  du  Rhcne; 

28.000  • • • • par  celui  de  l’Ain  ; 

17.000  par  celui  de  la  Haute  Garonne 

30.000  • • • î par  celui  de  l’Aude; 

18.000  . • • • par  celui  de  l’Hérault; 

17.000  • • • • par  celui  du  Gard. 

( V oyez  N°.  I.  ) 

Le  comité  de  falut  public,  par  fon  arrêté  du  10  frimaire, 
me  chargea  de  fur  veiller  la  réquifiticn  de  ces  300,000  quin- 
taux de  bl  d y de  prescrire  toutes  les  mefurcs  que  U prudence 
exigerait,  & de  prendre  y dans  la  plus  haute  confédération , es 
b t joins  des  armées  & la  fituation  des  départemens  chaînés 
de  ces  réquifitions . 

( Voyez  N°.  IL  ) 

Je  répète  que  nous  n’avions  que  pour  quinze  jours  d$ 
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vivrez,  8c  que  nous  étions  fans  reflources  pour  nous  en 
procurer  promptement.  Les  fecours  de  la  commiffion  des 
lubfiflances  ne  pouvoient  nous  raffurér  fur  les  juftes  in- 
quiétudes que  nous  donrioit  notre  véritable  8c  critique 
fituation,  qui  empiroit  encore  par  les  difficultés  8c  les  len- 
teurs que  devoir  néceffairement  éprouver  l’arrivée  des  bleds 
qui  riô'us-étoient  deftinés. 

La  prife  de  Toulon  pouvoit  feule  nous  raffiner  8c  nous 
fournir  des  moyens  réels  pour  les  approvifionnemens  du 
midi  : nous  tournâmes  donc  toutes  nos  vues  vers  cette 
opération  importante. 

Le  jour  dt  l’attaque  avoir  éfé  fixé  au  iS  frimaire-,  mais 
les  anglais  ayant  fait  une  fortie  pour  enlever  une  de  nos 
principales  redoutes , l’affaire  devint  fi  férieule  , que  le 
général  anglais  O’Hara  y fut  fuit  prifonnier,  8c  que  nous 
confommâmes  la  majeure  partie  de  nos  cartouches  ; ce 
qui  fit  que  l’attaque  fut  renvoyée  au  z6 . 

Le  2 y,  nous  reçûmes  un  renfort  de  deux  mille  hommes 
de  l’armée  d’Italie  ÿ ils  avoient  forcé  leur  marche  pour 
partager  les  dangers  8c  la  gloire  de  leurs  frères  d’armes. 

Barras  fe  rendit  à la  dtvifion  de  gauche , commandée 
par  le  général  Lapoype  ; Fréron , Robefpierre  jeune  8c 
moi,  nous  nous  réunîmes  avec  Salicetti,  au  quartier  général 
à Clioulles. 

Le  2 6,  k fix  heures  du  f©ir  , le  feu  de  nos  batteries  de- 
vint général  ; l’ennemi  ripoftoit  par  Je  feu  de  toutes  les 
fiennes  ; la  nature  elle- même  voulut  prendre  parc  à ce 
grand  événement:  le  bruit  du  tonnerre  fe  joignit  à celui  de 
plus  de  huit  cents  bouches  à feu  j le  ciel  était  embraié  ; 
un  orage  épouvantable  ajoutoit  à la  majefté  du  tableau. 

L ennemi  attaqué  fur  tous  les  points  avec  cette  impétao- 
fité  qui  n appartient  qu’à  des  républicains  , devoir  enfin  éprou- 
ver ce  que  peut  le  courage  des  hommes  armés  pour  la  défenfe 
de  leurs  droits. 

La  famc  ufe  redoute  anglaife  , fortifiée  de  tout  ce  que  fart 
peut  ajouter  à la  nature , défendue  par  trois  mille  hommes , 
vingt-fix  pièces  de  canon  8c  quatre  mortiers  , entourée  de 
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fossés  -,  de  chevaux  de  frife  8c  de  paîiffades , protégée  par 
un  camp  de  quatre,  mille  hommes  , fut  attaquée  8c  em- 
portée par  les  républicains  en  moins  de  deux  heures  de 
temps.  Le  combat  fut  des  plus  fanglans.  La  terre  étoit 
jonchée  de  cadavres.  La  perte  des  enclaves.  fut  de  plus  de 
deux  mille  trois  cents  tués  ou  blelTés  9 & de  fix  cents  3c 
quelques  prifonniers.  À peine  put-il  en  échapper  quelques- 
uns  qui  portèrent  l’épouvante  8c  l'effroi  dans  îe  camp  qui 
nous  fut  abandonné  j avec  fes  tentes  8c  fes  bagages. 

Ce  fuccès  fut  fou  tenu  par  la  bravoure  de  la  divifion  de 
gauche  , qui/  au  mpme  inffan: , força  Y ennemi  à abandon- 
ner la  redoute  de  Pharon.  Des  phalanges  républicaines  cou- 
vroient  déjà  cette  famenfe  montagne  qui  domine  les  forts 
'8c  la  place. 

L'armée  manifeffa  fa  joie  par  les  cris  mille  fois  répétés  de 
vive  la  République  ! 

La  perte  des  républicains  s'éleva  à près  de  quinze  cents 
hommes  tant  tués  que  bielles. 

Le  mile  de  cetre  journée  fut  employé  aux  préparatifs  d’une 
nouvelle  attaque  qui  devoir  nous  rendre  maîtres  de,s  forts 
Malboufquet , St- Antoine  , Pharon,  ,1’Artigue  8c  Ste-Ca- 
therine  , des  tours  de  Balaguier  8c  l’Eguillette , 8c  de  pla- 
ceurs redoutes  importantes. 

Mais  l'ennemi , après  avoir  encloué  fes  canons  , brifé 
une  partie  des  affûts  , coupé  8c  rompu  les  chemins  8c  les 
ponts,  abandonna  tous  ces  postes  dans  la  nuit,  de  le  prépara 
à une  fuite  d’autant  plus  hoiiteufe,  qu’elle  devoir  iaiffer  à 
la  polléfité  un  exemple  mémorable  de  la  lâcheté,  de  la 
perfidie  8c  de  la  fcéiérateffe  de  la  nation  anglaiie. 

Une  partie  de  l’armée  fut  employée  à réparer  les  che- 
mins 8c  les  ponts  , à défencloùer  les  canons , les  remettre 
fur  leurs  affûts.  Bientôt  les  batteries  de  l'Eguillette  8c  de 
Balaguier  firent  feu  fur  i’efeadre  anglaife , tandis  que  du 
fort  Malboufquet , hs  bombes  lancées  dans  la  place  an- 
nonçoient  aux  ennemis  que  cette  journée  _ alloit  rendre  à 
la  République  tout  ce  que  la  trahi  fou  lui  avoir  enlevé. 

Les  Anglais  abandonnèrent  la  petite  rade  8c  accélérèrent 
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les  préparatifs  de  leur  départ.  I/Efpagriol  aride  (e  livra  au 
pillage  8c  embarqua  avec  lui  le  fruit  de  fa,  rapine  8c  de  fon. 
brigandage.  Les  riches  habirans  embarquèrent  auflî  leur  ar- 
genterie 8c  leur  argent  *,  iis.  fe  troùvoient  tellement  preiîes 
par  le  feu  de  nos  bombes  8c  les  difpofitions  de  farinée  pour 
empêcher  la  forde  de  fefcadre  ennemie  , qu’ils  jetoient -dans 
la  mer  ce  qu’ils  ne  pouvoient  embarquer.  Dans  le  dé  for  dre 
qui  réfultoit  nécefTairemènt  de  leur  effroi , on  a vu  des  femmes 
dont  les  tabliers  étaient,  remplis  d argent  êc  de  bijoux  , né 
pouvoir  atteindre  le  bord  de  la  felouque  qui  dé  voit  les  em- 
barquer 8c  tcqnber'  dans  la  mer  avec  leur  or  ; des  felou- 
ques s’engloutirent  auili  j tant  elles  étoient  remplies  de  fuyards 
8c  d’argent. 

Le  lignai  donné  pour  le  départ  de  fefcadre  , les  lâches 
Anglais  firent  incendier  les  vaiffeaux  qu’ils  n’avoient  pu  em- 
mener 8c  les  grands  magàfîns  de  mature  &c  de  goudron  ; ils 
mirent  des  mèches  allumées  dans  tous  les  magafins  à pou- 
dre 8c  aux  mines  ; 8c  abandonnèrent  cette  ville  infâme , 
après  s’être  repus  du  lpeéfacle  de  i’incendiè  <8c  avoir  aban- 
donné le  fort  la  Malgue  8c  le  polfe  de  la  Croix  des  Signaux , 
dont  ils  eurent  foin  d’enclouer  les  canons. 

Alors  plus  de  huit  cents  galériens  brisèrent  leurs  chaînes, 
fe  rendirent  à la  liberté  , fauvèrent  des  flammes  les  frégates 
8c  les  magafins  qui  mous  ont  relié , 8c  fe  .répandirent  en- 
fuite  dans  la  ville. 

Cependant  l’armée  fe  difpofoit  à fafïaut  : les  échelles 
étoient  toutes  prêtes } les  bombes  pleuvoient  fur  cette  ville 
criminelle  -,  les  foldats  juroient  de  venger  la  mort  de  leurs 
camarades  en  exterminant  jufqu’au  dernier  des  toulonnais  , 
lorfque  les  patriotes  du  Thémisrocle , fécondés  par  les  ga- 
lériens, mafîaerèrens  barrière- garde  des  ennemis  &c  ouvrirent 
les  portes. 

Si  nous  applaudîmes  à cette  haine  pour  les  fujets  de 
Louis  XVI 1 , les  ennerhis  de  la  liberté,  les  aflaiîrns  de 
nos  frères  d’armes  , nous  frémîmes  aufîi  à l’idée  d’un  mâf- 
facre  général  dans  lequel  feroient  malheure  u fe  me  n t envelop- 
pés les  enfans  , les  femmes  8c  les  vieillards  : nous  pensâmes 
qu’il  feroit  glorieux  pour  des  républicains  de  profiter  de  la 
victoire  pour  épargner  ces  vidâmes  de  la  terreur  8c  de  h 
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perfidie  : nous  pensâmes  que  ce  feroit  ajouter  à la  gloire 
des  défendeurs  de  la  liberté  , en  les  empêchant  d’en  fouiller 
rimmortàlité  par  des  aétes  de  cruauté  applaudis  par  des 
tyrans  ôc  leurs  efclaves  , mais  exécrés  par  des  hommes 
libres. 

Cette  armée  de  héros,  qui  venoit  de  donner  à l’Europe 
l’exemple  du  courage  ôc  de  la  valeur,  nous  promit  délai 
donner  auffi  celui  des  vertus  républicaines  ; dé  ne  commettre, 
aucun  a<5te  d®  rigueur  , à moins  qu’il  ne  fût  nécefiité  par 
une  réfiftance  opiniâtre1;  de  s’emparer  de  tous  ceux  qui  fe 
trouveroient  en  armes  ôc  fous  le  ligne  de  la  rébellion , 
pour  être  fufillés  fur  le  champ  de  bataille,  lorfque  nous 
ferions  maîtres  de  tous  les  quartiers  de  la  ville , & en  garde 
contre  toute  efpèce  de  trahifon. 

L’armée  alioit  faire  fon  entrée  : déjà  les  repréfentans 
étoient  fur  le  premier  pont  ; mais  l’explofion  d’un  vaifïeau 
qui  jetoit  à plus  de  deux  cents  toifes  des  mâts,  des  pièces 
de  bois  ôc  de  fer,  fit  caindre  un  malheur  picore  plus 
grand,  celui  de  voir  périr  cette  brave  armée  lous  les  dé- 
combres d’une  place  minée.  Des  galériens  fe  prélentèrent  à 
nous  , noui  confirmèrent  dans  cette  crainte  ; Ôc  ce  fut  eux 
qui,  avec  quelques  officiers  de, l’armée,  furent  vifiter  les 
magafins  à poudre  ôc  les  mines,  d’où  ils  rapportèrent  des 
mèches  allumées.  Nous  ordonnâmes  une  féconds  viiite. 

Dans  le  même  inftant,  le  pillage  s’exerçoit  par  ce  qui 
étoit  relié  d’habkans  Ôc  de  galériens.  Plufieurs  des  premiers 
changèrent  leurs  galetas  pour  des  maifons  bien  meublées  : 
eux  feuis  connoifîbient  les  maifons  riches  ; aufli  les  indi- 
quoient-ils  aux  foldats  pour  les  piller  de  moitié.  Le  foliat 
regardoit  ce  que  les  rebelles  avoient  abandonné  , comme 
fa  propriété.  Le  déf®rd:e  exifta  pendant  vingt- quatre 
heures , ôc  il  fut  tel  que  les  repréfentans  ne  purent  même 
pas  trouver  un  abri  : tout  le  monde,  en  entrant,  s’étoit 
logé  , excepté  eux  qui  s'occupaient,  dans  une  falle  de  la 
maifon  commune,  des  moyens  d’arrêter  ce  défordre  Ôc  d’é- 
tablir un  peu  de  tranquillité. 

Les  Efpagnols  avoient  lailfe  deux  cents  chevaux  , dent 
plufieurs  furent  pris  par  des  chalfeurs  démontés,  & les  au- 
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tfes  vendus,  paT  les  preneurs,  à des  officiers  qui  n’en  avoient 
points  il  ne  fut  même  pas  poflîble  d’en  conferver  pour 
l’ufage  des  repré fencans  qui  en  avoient  un  abfolu  befoin. 

Le  lendemain,  nous  fûmes  prévenus  que  le  pillage  con- 
tinuoit  dans  quelques  quartiers  de  la  ville j nous  noas  y 
tranfportâmes , fîmes  cefler  le  pillage  8c  arrêter  les  pillards, 
parce  qu’il  ne  profitait  qu’à  quelques-uns , tandis  que  ce 
qui  exiftoit  à Toulon  appartenoit  à l’armée  entière.  Nous 
prîmes  des  mefurés  vigoureufes , fîmes  des  proclamations , 
ordonnâmes  des  patrouilles  , chargeâmes  quelques  citoyens 
de  parcourir  la  ville,  d’appofer  les  fcellés  fur  les  magafins, 
d’empêcher  la  fpaliation  des  ouvrages  précieux  qui  pou- 
vaient fe  trouver  chez  quelques-uns  des  rebelles.  Nous  avions 
fait  enlever  , 8c  le  payeur  de  l’armée  reçut  environ  300,^00  1, 
en  affignats,  & 80  & quelques  mille  livres  en  numéraire^ 
qui  fe  trouvoient  chez  le-tréforier  de  la  marine  anglaife.  ( Le 
verbal  du  payeur  eft  au  pouvoir  du  repréfentant  Salicetti.  ) 

Dans  un  pareil  défordre , nous  11e  pouvions  prendre  que 
des  mefures  du  moment. 

Chaque  inftànt  rendit  notre  million  plus  pénible , dans 
une  place  ou  il  n’exiftpit  que  des  fujets  de  Louis  XVII, 
8c  qui  tous,  à l’exception  des  plafonniers  du  Thémiftocle , 
avoient  prêté  ferment  de  fidélité  à ce  prétendu  roi  8c  aux 
lâches  Anglais,  qui  tous  avoient  combattu  l’armée  de  la  Ré- 
publique } une  infinité  d’entre  eux  avoient  occupé  des  places 
dans  la  marine , dans  les  hôpitaux  3c  dans  les  adminiftra- 
rions  civiles  8c  judiciaires,  au  nom  de  ce  roi,  8c  avoient 
été  falariés  comme  tels.  A chaque  pas  l’on  rencomroit  les 
affiafiins  des  repréfemans  du  peuple  Bayle  8c  Beauvais.  Les 
ioldats  de  là  liberté , logés  dans  les  maifons  de  h ville , 
voyoienr  dans  chaque  habitant  un  afiailin  de  fon  frère  d’arme, 
un  afîaffit'i  de  la  patrie  j leurs  jours  étoient  encore  menacés 
par  les  poignards  de  ces  traîtres.  En  entrant  dans  la  ville , 
ils  avoient  arrêté  ce  1:  ik:  quelques  rebelles  les  amies  à la 
main,  la  cocarde  blancne  au  ctiapeair,  qui,  r'épandus  dans 
les  diiférens  quartiers  de  la  ville , ofoient  oppofer  de  la  ré- 
fifiance.  Toute  l’arrnée  en  demandoit  vengeance  \ les  dé- 
crets de  la  Convention  'nationale  la  lui  garanrilloienr. 

Les  iubituns  du  Midi , capables  de  tous  les  facrifices , 


i6 

lorfque  la  patrie  les  exige,  ne  pouvoient  oublier  l’état  de 
famine  dans  lequel  ils  s’étoient  trouvés  par  la  trahifon  des 
Toulennais  : la  République  avoir  perdu , par  la  même  tra- 
hifon, une  partie  de  fa  marine,  de  fon  arifenal  8c  de  fes 
immenfës  magafns. 

Tant  de  crimes,  8c  les  cris  de  nos  malheureux  frères  d’ar- 
mes blellés  8c  mutilés  dans  les  dif  érentes  attaques , récla- 
mcient  l’exécution  de  ces  décrets. 

Nous  ne  pouvions  être,  infeniibles  à la  voix  impofante, 8c 
terrible  de  la  jufrice  , qui  réclamoit  impérieufement  les  cou- 
pables. 

Mais  nous  étions  hommes:  les  fcldâts  de  la  libellé  ne 
voulaient  que  la  punition  des  traîtres  , 8c  nous  trouvâmes 
dans  nos  cœurs  8c  dans  notre  confcience  les  moyens  de 
concilier  la  juftice  avec  l’humanité. 

Mous  ne  pûmes  penfer  que  la  patrie  eût  foif  du  fang 
d’une  multitude  qui  peut-être  n avoir  été  qu’égarée  ; les  chef: s 
feuls  nous  parurent  mériter  la  mort. 

Il  falloir  donner  à la  France  8c  à l’Europe  un  exemple 
terrible  de  la  juftice  du  peuple  8c  de  fa  puiffance  : c’étoit  à 
fes  repréfentans  à defliner  ce  majeftueux  8c  effrayant  fpec- 

tacle. 

Ce  fut  fur  le  champ  de  bataille  que  les  habitans  de  la 
ville  rebelle  fe  réunirent , à l’exception  des  femmes  8c  des 
enfans , à qui  il  étoit  défendu  de  fortir  de  la  ville.  L’année 
formoit  un  bataillon  quarré  : les  rebelles  pris  les  armes  à la 
main  y furent  amenés  ; les  repréfentans  du  peuple  s’y  ren- 
dirent, précédés  des  300  plafonniers  du  Thémiflocie.  A 
leur  arrivée,  l’air  retentit  des  cris  mille  fois  répétés  de 
vive  la  Convention  I périssent  les  traîtres  et  les 

ROYAL-ISTES  ! 

A ces  cris  fuccéda  un  morne  filence,  pendant  lequel  nous 
reprochâmes  aux  habitans  de  cette  ville  infâme  leur  perfidie 
ëc  leur  trahifon  ; nous  leur  rappelâmes  les  facrifices  que,  le 
peuple  avoit  faits  pour  fa  iiberté  ; nous  retraçâmes  le  tableau 
c^es  crimes  8c  des  horreurs  qui  font  toujours  la  fuite  des 
trahi fons  8c  des  perfidies;  nous  parlâmes  du  courage  & de 
rintrépidîté  des  défenfeurs  delà  patrie,  du  ferment  que  cette 
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armée  de  héros  avoir  renouvelé  plufieurs  fois , de  périr  plu- 
tôt que  de  redevenir  les  (ujets  d'un  tyran  , & d’exterminer 
les  traîtres,  les  royalties  8c  toute  elpèce  d’ennemis  de  la 
liberté  j nous  citâmes  les  décrets  de  la  Convention  nationale, 
par  lelqu^ls  les  infâmes  fujets  de  Louis  XVII  étaient  hors 
de  la  loi  ; nous  leur  dîmes  qu’il  étoit  pénible  pour  nous 
de  ne  voir  parmi  eux  que  des  coupables  dignes  au.  dernier 
fupplice  ; que  cependant  nous  aimions  à penfer  que  la  plu- 
part d’entre  eux  n’ avaient  été  qu’égarés  ou  comprimés  par 
la  terreur  ; que  ceux-là  avoient  encore  ï’efpoir  de  mériter 
8>c  d’obtenir  leur  pardon } que  la  patrie  leur  tendoit  les  bras , 
qu’elle  oublieroit  leur  crime,  fi  leur  repentir  étoit  fincère  j 
mais  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  de  ceux  qui  les  avoient 
trompés  & avoient  joui  des  fruits  de  leur  perfidie,  en  re- 
cevant un  faîaire-,  que  le  fang  des  infortunés  patrioies. en- 
voyés à la  mort  par  l’infâme  tribunal  criminel  des  fe&ions  j 
que  le  fang  des  défenfeurs  de  la  patrie , morts  pour  venger 
tant  de  fcélératefte  8c  de  crimes , crioit  vengeance  contre 
eux  p que  le  glaive  de  la  juftice  étoit  levé  iur  leurs  têtes 
coupables.  _ • 

Alors  nous  ordonnâmes  à tous  ceux  qui  avoient  exercé 
des  places  au  nom  de  Louis  XVII , qui  avoient  reçu  des 
traitemens  ou  penfions  de  la  part  des  Anglais;  à tous  ceux 
qui  avoient  été  préfidetis',  fecrétaires  de  feélion,  officiers 
municipaux,  employés  dans  la  marine  ou  dans  les  hôpitaux, 
de  fortir  de  la  foule. 

Mus  de  fix  cents  de  ces  coupables  vinrent  Ce  ranger  fur 
plufieurs  lignes , auprès  des  prifonniers  du  Thémiftocle. 

L’armée  8c  la  malheureufe  multitude  fe  livrèrent  pendant 
quelques  momens  au£  cris  de  vive  la  République  &:  à de? 
applaudi flèmens  qui  étoient  l’expreffion  de  leurs  fentimens 
8c  de  leur  adhéfion. 

Cependant  parmi  ceux  qui  s’étoient  déclarés  coupables., 
il  en  étoit  que  leur  grand  âge  rendait  encore  intérelïins  ; 
plufieurs  même  nous  parurent  dignes  d’un  examen  plus  ré- 
fléchi. 


Nous  exhortâmes  Içs  prifonniers  du  Thémiftocle,  qui  al- 
loient  exercer  les  fonctions  de  juré  , à oublier  dans  ce  mo- 
D dixième  partie  du  rapport  de  Ricvrd.  B 
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inenr  tous  les  maux  qu’ils  avoient  fbufïerts;  nous  les  en- 
tretînmes de  la  fublimité  des  fondions  qu’ils  aücient  rem- 
plir j nous  leur  ordonnâmes  , au  nom  du  peuple  , de  n é- 
couter  aucune  paffion  particulière,  de  ne*  chercher  parmi 
ces  coupables  que  les  ennemis  de  la  patrie  et  non  les  leurs  , 
de  ne  commencer  leurs  fondions  qu'a  près  avoir  juré  le 
pardon  & h oubli  de  tout  ce  qui  leur  éioit  perfonnci. 

Ce  ferment  fut  prêté  avec  une  dignité  folemnëlle  , <3c  ce 
juré  commença  fes  fendions.  Nous  étions  près  de  lui  de 
témoins  de  toutes  fes  queftions.  Il  réfulta  de  cet  examen , 
que  parmi  les  rebelles  pris  les  amies  à la  main , ii  fe  trouva 
deux  en  fa  ns  de  treize  à quatorze  ans,  que  nous  fîmes  ren- 
trer dans  la  foule  ; les  autres  étoient  des  oiiiciers  de  ma- 
rine, des  admimfixateurs  civils  5e  militaires;  tous  avoient 
provoqué  la  livraifon  de  la  place  aux  Anglais,  prêté  le 
ferment  de  fidélité  à Louis  XVII,  *<5c  opposé  de  la  rciif- 
tance  à l’entrée  de  l’armée. 

Quant  s.  ceux  qui,  fur  notre  invitation,  croient  forcis  de 
la  foule,  ils  ne  fubirent  d’examen  que  relativement  à leur 
âge  j de  auffitôt  que,  d’après  leur  aveu  êe  celui  du  juré, 
il  s’en  trouvoit  avoir  au-delius  de  cinquante-cinq  ans  ou 
au- de  (Tous  de  feize,  nous  les  faifions  rentrer  parmi  les  ci- 
toyens. 

Les  autres  furent  conduits  dans  les  priions  , pour  être 
traduits  devant  un  tribunal. 

La  multitude  raiera  dans  la  ville,  3e  les  rebelles  pris  les  ' 
armes  à la  main  furent  fufillés  fur  le  champ  de  bataille, 
d’après  les  ordres  que  nous  en  donnâmes  au  général. 

Cet  a de  de  févérité  , revêtu  tout  à la  ibis  des  forma- 
lités judiciaires  5c  militaires,  nous  parut,  pour  le  mo- 
ment, devoir  farisfaire  la  jufHee , en  effrayant  par  un  tel 
exemple  les  hommes  qui  auraient  pu  vouloir  tenter  de 
nouvelles  trahifens. 

Nous  formâmes  dès-lors  une  commiffîon  révolutionnaire- 
pout  juger  les  coupables  que  nous  avions  fait  conduire  en 
prifon  , et  ceux  que  l’on  découvrait  par  la  fuite, 
t Cette  commi  fil  on  dut  févère  , mais  jufte.  Les  aridocrates 
l’ont  accu  fée  d’être  trop  rigôureuie  ; des  patriotes  exagérés 
l'oiit  acculée  à ïîur  tour  d’être  trop  indulgente  : mais  nous , 
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qui  avons  examiné  Tes  travaux  fans  paillon  8c  avec  impar- 
tialité' , nous  avons  penfé  qu'elle  a voit  rempli  fes  devoirs 
avec  juflice,  probité  Sic  civil  me. 

Dès  lors  nous  nous  occupâmes  de  FôrgSîlifation  provi- 
foire  de  i’adminifbration  municipale,  de  la  police  pour  lâ 
ville  8c  ion  terroir,  de  raxuiiimàrat.ion  de  la  marine  6c  des 
hôpitaux  militaires.  Tout  étoit  détruit , tout  étoit  à réta- 
blir 6c  à réparer  : beaucoup  de  places  à donner , peu  de 
personnes  capables  de  les  remplir.  Il  étoit  impolïibie  que 
dans  les  choix  que  nous  avions  à faire  > nous  ne  rencontrai 
fions  des  Di  poils  8c  des  ignorans , cependant  il  falloir  agir-, 
fauf  à rectifier  les  choies  8c  les  perfonnes. 

Nous  nommâmes  une  commifiioii  chargée  d'inventorier 
les  effets,  des  rebelles  , de  les  faire  enmagaliner , pour  qu'ils 
ne  le  détérioraient  pas  Ôc  qu  on  ne  pût  les  voler. 

Une  autre  commillion  fut  formée  par  moi  pour  dre  {fer 
un  état  des  grains  & farines  abandonnés  par  les  ennemis  , 
8c  de  tous  ceux  qui  fe  tro  uv  oient  dans  s les  mai  fous  des  par- 
ticuliers de  Toulon. 

Les  habitons  de  Toulon,  qui. n avaient- pu,  ni  dû  compter 
fur  tant  d'indulgence , furent  rajiurés  par  h s principes  de 
juftice  que  nous  avions  annoncés.  Leurs  magaims  8c  leurs 
ateliers  fe  rouvrirent,  8c  la  fécurité  remplaça. ces lènrimen's 
de  crainte  que  leur  avoiént  inipirés  leur  lâcheté,  la  perfidie 
ce  les  crimes  de  beaucoup  d'entre  eux. 

La  Convention  nationale  venoit  d’approuver  toutes  nos 
mefures , ainfi  que  les  récompenies  que  nous  avions  distri- 
buées à l’arpiée  , mais  il  lui  appartenait  de  décerner  à cette 
armée  de  héros  la  _ feule'  récorripenfe  digne  de  fon.  courage 
6c  de  fa  bravoure  : des  couronnes  civiques  ; nous  eûmes  ia 
million  honorable  &c  bien  chère  à nos . cœurs , de  les  dis- 
tribuer. 

Quelle  fête  peur  Tous  ôc  nos  frères  d’armes  , -que  celle 
qui  eut  Heu  pour  cette  difxributi.cn  l Ce  fut  fur  le  champ 
Je  bataille  que  l’année  fe  réunit  pour  y recevoir  de  ipos 
mains  les-  lauriers  qu'elle  aveie  u bien  mérités. 

Deux  arcs  de  triomphe  av  oient  été  dre  fies  : l’un  à 
l’extrémité  du  champ  do  bataille  l'autre  à la  porte  de  la 
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ville , fur  la  route  de  Marleille.  Au  milieu  de  la  place 
s’élevoit  un  rocher  fur  lequel  étoit  confirait  faute!  de  la 
patrie  , 8c  où  le  trouvoir  placée  la  ftatue  de  la  liberté  ; 
des  trophées  d’armes  8c  des  lauriers  formoient  toute  fa 
décoration  ; un  bûcher  étoit  préparé  pour  y brûler  les 
lignes  de  la  royauté , & à fa  place  devoir  s’élever  majef- 
tueufement  l’arbre  de  la  liberté. 

La  fête  commença  par  une  décharge  générale  de  l’artil- 
lerie de  la  place  8c  des  forts,  par  le  bruit  des  tambours  & 
des  trompettes;  de  vieux  militaires  de  tous  les  bataillons 
vinrent  dépofer  fur  l’autel  de  la  patrie,  les  dépouilles  de 
nos  ennemis. 

Nous  lûmes  le  décret  de  îa  Convention  nationale  qui 
déciaroit  que  l’armée  avoir  bien  mérité  de  la  patrie  , 8c 
qui  nous  chargeoit  de  lui  diftribuer  des  couronnes  civiques. 

Des  cris  de  joie  8c  de  vivent  la  République  8c  la  Con- 
vention interrompirent  plufieurs  fois  cette  leélure. 

Nous  rappelâmes  les  aérions  glorieufes  dont  nous  avions 
été  témoins;  nous  n’oubliâmes  point  ces  paroles  remar- 
quables proférées  par  plulieurs  de  nos  frères  qui  , ayant 
perdu  un  bras  ou  une  jambe  , nous  montroient  le  relie 
de  leurs  corps  enfanglantés , en  nous  difant  : il  me  reste 

ENCORE  UN  BRAS  POUR.  VENGER  MA  PATRIE  ; MON  SANG 
EST  TOUT  A LA  PATRIE  ; AH  QUE  JE  SUIS  HEUREUX  DE 
MOURIR  POUR  MA  PATRIE  ! AYEZ  SOIN  DE  NOS  BNFANS  , 
DE  NOS  FEMMES  , NOUS  NE  REGRETTONS  PAS  LA  VIE.  YlVÊ 
LA  RÉPUBLIQUE,  VIVE  LA  CONVENTION. ! 


Nous  parlâmes  à ces  généreux  défenfeurs  de  la  liberté 
de  ce  qui'  conPcitue  la  force  d’une  armée  , la  difcipline. 
Nous  les  entretînmes  de  leurs  devoirs , de  leurs  fuccès  8c 
de  leur  gloire.  Nous  leur  fîmes  fentir  combien  ils  étoient 
iupérieurs  à ces  légions  romaines  qui , après  leurs  fuccès , 
fervoient  encore  au  triomphe  de  leurs  généraux , lorfque , 
parmi  les  Français , les  généraux  ne  font  que  les  premiers 
foldats  de  l’armée  , 8c  que  ce  n’eft  qu’en  cette  qualité 
q.u  ils  ont  leur  part  individuelle  aux  récompenfes  de  à la 
gloire. 


Une  nouvelle  décharge  d’ artillerie  annonça  îa  diftriba- 


îion  des  couronnes  civiques  ; les  imdiciens  accompagiioient 
de  leurs  inftrumens  les  voix  qui  célébroient  la  piife  de 
Toulon,  tandis  que  les  repréfenrans  du-peuple.  attachaient 
à chaque  drapeau , à chaque  guidon  , une  couronne  de 
chêne  Se  de  laurier. 

Tous  les  cœurs  étoient  dans  l’ivrelle  d'une  joie  pure 
qu'aucun  remords  ne  peut  troubler  ; les  larmes  délicieufes 
de  la  fenfibilité.  Te  mêloient  aux  expreilions  touchantes , aux 
témoignages  affeélueux  de  F union  , de  la  fraternité  Se  de 

réalité. 

Les  lignes  hideux  de  la  royauté  furent  livrés  aux  H alp- 
ines -,  f arbre  de  la  liberté  fut  majeftueufement  élevé  dans 
un  heu  où  quelques  jours  auparavant  liottoic  fétendard  de  la 
révolte  Se  de  l'infamie  , Se  l’armée  rentra  dans  la  ville  en 
paffant  fous  les  arcs  de  triomphe  qui  lui  avoient  été  éle- 
vés, de  au  bruit  de  Y artillerie , des  tambours,  des  trom- 
pettes Se  des  cris  mille  fois  répétés  de  vive  la  républi- 
que , VIVE  LA  CONVENTION  NATIONALE,  VIVENT  LES  DE- 
FENSEURS DE  LA  PATRIE  ! 

Cette  armée  triomphante  étoit  deftinée  à cueillir  de  nou- 
veaux lauriers. 

Les  Pyrénées , llcalie  Se-  la  Corfe  leur  offroient  de  nou- 
velles victoires  à remporter. 

Le  général  Dugommier  partit  pour  l’armée  des  Pyrénées  i 
avec  dix  mille  hommes  ; fix  mille  étoient  deftinés  pour  la 
Corfe  ; dix  mille  dévoient  former  les  garnifons  de  rort-la- 
Montagne-,  MarfeiUe  Se  la  cote  -,  le  reliant  fe  rendit  à 

» Nice.  «•* 

13e  ce  moment  je  me  livrai  entièrement  à la  partie  dos 
fubfiftances  pour  laquelle  j’avois  déjà  pris  quelques  mèfures 
préparatoires , telles  que , i°.  le  rappel  d’une  multitude  d’agens 
envoyés  à Gènes  par  les  *adminiifrations  de  département , 
de  dillrict  Se  des  communes  , pour  acheter  des  grains  ^ ces 
agens  fe  trouvant  en  concurrence  avec  ceux  du  régiffeur 
des  vivres  de  l’armée  Se  du  miniftre  de  l’intérieur , avoien$ 
produit  une  haulle  fi  coniidérable  dans  les  prix  , que  les 
vendeurs  reilerroient  leuj's  grains  , n’en  vendoient  qu’à 

B | 


c 


Gênes  , foute  noient  le  cifcrédit  des  afïlgnats  au  point  quon 
achetait  publiquement  à Gènes  un  afïîgnat  de  i©o  liv» 
pour  6 liv  en  argent , de  que  bientôt  on  n en  voulut  plus 
f aucun  prix.  Ces  agens  n’époient  pas  les  leuls  que  j’aveis 
rappelés  , il  en  éxiflbit  d’une  eipèce  tout  auflî  dangereuse , 
.oc  dont  les  opérations  irréfléchies,  mai  combinées  & très- 
i ou  vent  vexa*:  cires  a voient  porté  l'alarme  dans  tous  les  dé- 
partements , d.'up  toutes  les  communes  ou  ils  avoic-nr  paflTe; 
ccs  nombreux  agens  ten oient  leurs  millions , les  uns  de  dif- 
îcrens  repré (eiitans  du  peuple  , d’autres  des  régiffeurs  des 
armées,  d'autres  enfin  des  commifiaires  des  guerres. 

.2°.  Un  état  approximatif  de  nés  befoins  de  de  nos  moyens 
dans  l’intérieur. 

Cet  état  croit  on  ne  peut  plus  alarmant , puifque  nos 
refiources  éroient  fourni fes  à des  réquisitions  éventuelles  y 
i de  dont  les  effe.s  ne  pouvaient  être  que  tardifs-,  car  ies 
départemens  du  Gard,  de  Vauclufe,  de  la  Drôme  de  le 
diftriçl  d’Arles  av oient  déjà  beaucoup  fourni , êc  de  nou- 
veaux verfemens  dévoient  réduire  leurs  approvifionnemens 
à deux  mois  ou  deux  mois  de  demi  tout  au  plus. 

Nos  befoins  étoient  immenfes  de  le  de  vendent  chaque 
jour  davantage  j l’armée  n avoir  que  pour  quinze  jours  de 
vivres-,  ks  départemens  des  Bouches- diGRhône  de  du  Var 
n’en  avoieiû  que  pour  quarante  , de  celui  des  Alpes-Ma- 
ritimes ne  pouvoir  Ce  fubflanter  que  par  des  achats  à l’étran- 
ger ou  dans  les  magafins  de  1- armée.  Marfeille  confommoit 
journellement  douze  cents  quintaux  de  farine  pri le  égale- 
ment^ dans  les  magafins  de  l’année. 

Pavois  donc  p r é para toireme n t ordonné  au  rt?gi  fleur  des 
vivres  de  d’année  d’Italie  de  faire  les  plus  d’achats  pofîible. 

Mais  la  prife  de  Toulon  nous  ayant  donné  trente-huit 
mille  de  quelques  charges  de  bled  , j’eus  le  temps  d’orga- 
nifer  un  plan  d’ a p pî©  vi  (ion  n emen  t qui  put  ailurer  les  fub- 
fiftances  du  Midi  jufqu’à  la  récolte. 

Comme  les  ennemis  d,e  la  patrie  ont  cru  tirer  un  grand 
avantage  de  mes  opérations  en  Hihfiftançes , pour  me  ca- 
lomnier à la  tribune  de  la  Convention  nationale  en  m’ac- 
f u faut  de  dilapidations  * d’agiota£e  , d’exportation  d’huiles 
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ôc  foies  chez  l’étranger , d’une  dépenfe  de  plus  de  quatorze 
millions  en  numéraire  par  mois , ôc  de  m’être  entendu  avec 
Haller,  régilïeur  des  vivres,  pour  ruiner  la  République, 
affamer  le  Midi  Ôc  l’armée  ; (car  c’eft-là  la  feule  corn: la- 
iton qu’on  paille  tirer  de  leur  calomnieufe  acculaûon).  J’an- 
nonce, à toute  la  France  que  je  n’ai  fait  de  ma  vie  aucune 
efpèce  de  commerce,  pas  même  cvliai  dJ épicier  en  gros  ou  en 
détail que  j’ai  été  abfoiument  étranger  à tant  virement  de 
parti  ’ négociation  de  papiers  > efcdtnpte  , change  & rechange  y 
achats  en* numéraire  ou  en  papiers  3 & agiotage  ; que  je  mai 
jamais  fait  d’accaparement,  pas  même  en  favon  3 fucre 
café  y huit- s y i .digo  f coton  , bois  de  teinture  y poivre  ni  épi- 
cerie y Ôc  que  je  n’ai  vaincu  Us  dégoûts  qu’infpire  naturel- 
lement tout  efprit  de  commerce  Ôc  de  calcul , que  dans  le 
ddic  in  de  remplir  en  homme  probe  une  million  dont  le 
relui  rat  devait  alfurer  des  fubfifbuices  aux  habitans  du  Midi 
Ôc  aux  armées , comme  aulli  procurer  à la  marine  ôc  à 
l’arrillerie  les  didérens  objets  dont  elle  avoir  un  abfplii 
befoin. 

Je  déclare  que  toutes  mes  vues , mes  intentions , mes 
opérations,  mes  peines,  ont  été  relatives  à ma  patrie,  Ôc 
non  à moi  ; * ' . 

Que  je  n’ai  jamais  eu  l’abfurde  Sc  infolent  amour-propre 
de  croire  que  ma  qualité  de  repréfentant  du  peuple  m’avoir 
donné  dans  un  mirant  Tt>y  tes  les  connoissXnces  huv 

îvlAINÉf?  J 

Que  celles  que  j’ai  acquifes  en  matière  de  subfiftancos  9 
font  le  réfultar  des  conférences  que  j’ai  eues  avec  clés 
hommes  profondément  imtruits  dans  la  partie  du  commerce; 

Que,  bien' loin  dé  rebuter,  d’injurier,  de  maltraiter,  de 
faire  emprifonner  ceux  qui  m’ apportaient  des  mémoires, 
des  plans,  clés  réflexions,  fruits  de  l’ expérience  ôc  de  l’ha- 
bitude; des  affaires , je  les  accueillis  avec  bonté,  lors  même 
que  ce i qui  venoit  de  leur  part,  me  paroi ffoit  inutile; 

Que  je  n’ai  pas  non  plus  le  lot  orgueil  de  croira  qu’il 
ne  foit  poliîble  que  j’aie  commis  quelques  erreurs,  & qu’wn 
autre  repréfentant  du  peuple  ne  puille  faire  mieux  que 
moi:  c’-eil  ce  que  je  délire  ardemment,  mais  je  1s  délie 
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d’y  apporter  plus  de  zèle,  plus  de  courage,  plus  d'amour 
de  fa  patrie,  que  j’en  ai  mis  moi-même  dans  ma  million  : 
je  fais  aulll  ce  défi  à tous  ceux  qu’une  confiance  bien  eu 
mal  fondée  a appelés  à la  direction  des  finances  de  la 
République. 

Cette  profefiion  de  foi  efi  néceiîaire  pour  donner  aux 
malveillant  les  moyens  de  rechercher  ôc  produire  jufqu'à 
mes  moindres  erreurs  ; elle  efi  auffi  néceiîaire  à ces 
hommes  probes  qui  défirent  avec  ardeur  trouver  dans  un 
repréfentant  du  peuple  cette  probité  févère , cet  amour 
ardent  de  la  jufiice,  cette  inflexibilité  pour  les  fripons  de 
les  intrigans  , Ôc  cet  entier  dévouement  à la  patrie,  qua- 
lités (qui  doivent  être  inféparables  de  l'augiifie  caractère 
dont  il  eil  revêtu. 

Je  dois  encore  au  public  compte  de  mon  opinion  fur  les 
opérations  d’Haller,  régiflèur  des  vivres  de  l'armée  d’Italie, 
fur  Ton  caractère  ôc  fes  principes.  Il  m’a  trop  bien  fécondé 
dans  la  partie  la  plus  épineuie  de  ma  million;  il.  a montré 
un  tel  dévouement  dans  fon  fervice  ; il  y a mis  tant  de 
zèle,  tant  de  courage  8c  fant  d'adtivité,  que  j’avoue  avec 
franchife  qu’il  me  paroît  difficile  de  trouver  un  homme 
qui  réunifie  autant  de  moyens  qu’ii  en  a déployé  dans  les 
cil-confiances  épineufes  ou  l’armée  ôc  le  midi  de  la  Répu- 
blique fe  font  trouvés. 

Il  me  p&roit  parfaitement  démontré  que  la  même  fran- 
chife qui  lui  avoit  mérité  ma  confiance  ôc  celle  de  mes 
collègues  dans  le  midi , lui  avoit  fait  des  ennemis  impla- 
cables. 

Je  ne  puis  me  réfoudre,  ôc  j’en  fuis  fâché  pour  certains 
hommes  , à condamner  fans  preuves , fans  faits  ôc  fur  la 
feule  allégation  d’un  dénonciateur  dont  le  nom  fuffit,  félon 
moi,  à l’éloge  du  dénoncé,  celui  qui,  malgré  les  entraves 
qu’on  a mifes  , par  ignorance  ou  à mauvais  delîein,  à fes 
mefures  fages  ôc  bien  combinées , qui , malgré  les  dégoûts 
multipliés  dont  il  a été  accablé,  n’a  celle  de  donner  fon 
temps  Ôc  fes  veilles  à 1 importante  million  dont  il  était 
chargé. 

Son  émigration  que  l’on  pourrait  appeler  un  retour  dans 


fa  patrie  & dans  fes  foyers,  ne  me  fuffit  pas  non  pins  pour 
l’accabler  d’injudice  ôc  d’outrages,  lorfque  je  réfléchis  quil 

«tÔit  ÉTRANGER,  RICHE,  ET  Qü’lL  ÀYOIT  EU  LE  "MALHEUR, 

be  s’expliquer  avec  franchiser  que  d’un  autre  cote, 
je  me  fouviens  de  l’exidence  d’un  tribunal  qui  envoyoit  à 
l’échafaud  en  ajournant  indéfiniment  l’indruétion  de  la  pro+ 
cédure,  tribunal  infâme  qui  a fouillé  la  plus  belle  ré- 
volution par  des  atrocités;  qui  envoyoit  à la  mou  une 
multitude  d’innocent  qui,  s’ils  avoient  eu  la  faculté  de  faire 
entendre  leur  voix,  exifteroient  encore  pour  le  foutien  ôc  le 
bonheur  de  la  République. 

Haller  connoififoit  auffi  bien  que  toute  la  France  quil 
exidoit  un  fydême  d’enrichir  la  République  par  le  moyen 
de  la  guillotine:  il  n’ignoroit  pas  les  démarches  de  les 
ennemis  pour  le  perdre  ; l'on  avoit  mis  tant  d’importance 
à le  dénoncer.  Ton  avoit  fait  fonner  avec  tant  d’atfeèba- 
tion  ces  mots  de  profcription  riche  Ôc  banquier , qu’il  a pu 
s’en  effrayer  un  inffcmt.  Les  exemples  fur- tout  que  donnoient 
à l’Europe  toutes  les  guillotines  de  la  France  , n étoient  pas 
faits  pour  le  raffiner. 

Des  êtres  immoraux  ôc  pervers  ont  eu  l’audace  de  m’ ac- 
cu fer  d’avoir  favoriié  fou  émigration  ; je  répondrai  à cette 
infamie  dans  la  dernière  partie  de  mon  rapport.  J’en  re- 
viens aux  approvifionnemens. 

Quels  font  nos  befoins  ? 

Quelles  peuvent  être  nos  reffources  dans  l intérieur  ? 

Quelles  peuvent  être  nos  reffources  dans  l’extérieur? 

Telles  furent  les  premières  quedions  que  je  me  fis  ôc  dont 
le  réfui tat  forma  les  bafes  de  mon  travail. 

Pour  apprécier  ces  befoins  , j’ordonnai  à chaque  muni- 
cipalité de  m’envoyer  un  état  des  déclarations  qui  avoient 
été  faites , en  exécution'  de  la  loi  du  , des  grains 

& farines  qui  fe  trouvoient  au  pouvoir  de  fes  habitans. 
Cet  état  devoir  comprendre  ce  qui  en  exidoit  pour  le  mo- 
ment dans  les  greniers  publics  ôc  particuliers  ; un  état  de  la 
population  contenant  le  nom  , l’âge , le  fexe  ôc  la  profedion 
de  chaque  individu  ; ôc  enfin  l’état  des  citovens  que  chaque 
commune  avoit  fournis  aux  armées , en  défignant  leur  âge , 
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l'armée  dans  laquelle  ils  fe  trouvoient  6c  le  temps  où  ils 
étoient  partis.  % 

Ce  ju  deux  derniers  états  dévoient  auffî  me  fervir  à calculer  le 
nombre  d’hommes  que  pouvoir  .fournir  chaque  commune 
jen  cas  que  nous  hifiions  forcés  à appeler  à F armée  les  ci- 
toyens de  la  deuxième  céquilition. 

Il  éîoit  exprellémenî  défendu  aux  ad  mini  rira rions  d’em- 
ployer dans  leurs  demandes  en  fubfiltances  des  exprefllons 
tendantes  à alarmer  les  citoyens  6c  à leur  faire  craindre  les 
horreurs  de  la  famine.  Elles  dévoient  fe  borner  à un  {impie 
expoié  ms  befoins  Sf  au  tableau  des  grains  exiitans  dans 
leurs,  communes., 

(Voyez  N°.  IIL) 

Par  l’exécution  de  cet  arrêté,  je  fus  convaincu  que.  la 
plupart  des  communes  n’avoient  point  ou  prefque  point  de 
grains , 8c  qu’elles  en  réehmoiént  avec  inilance  *, 

Que  la  population  s’élevoit  à près  de  cinq  cent  mille 
âmes  , non  compris  1 armée , les  garnifons  de  la  cote  6c  de 
1 intérieur,  ainli  que  la  Corie  $ ce  qui  la  per  oit  au  moins 
k 6 go  mille. 


Les  appro viupii nemens  de  tant  de  bouches  ne  dévoient 
pas  feulement  fe  faire  pour  un  ou  deux  mois  , mais  il  Falloir 
les  afiurer  j.ufqtrà  la  récolte  : il  falloir  àuiii  penfer  de  ren- 
dre aux  département  du  Gard  6c  de  Vauclufe  les  grains 
qu'ils  av oient  fournis  à l’année  , 8c  dont  ils  réckmoient  la 
rentrée.  L’on  ne  pouvoir  fe  difnmuler  que  plu  heurs  autres 
départe  mens  viendraient  à nous,  que  leurs  befoins  feroient 
prelfans  , 6c  que  les  fecouis  que  pourrait  leur  donner  la  ccm- 
xnillion  des  fubhfhinçes  i croient  tardifs  6c  peut-être  npls , à 
en  juger  par  ceux  quelle  nous  avoir  defünés  par  fen  arrêté 
du  S frimaire. 


Il  écoit  donc  urgent  de  pourvoir  à ces  approvif  onnemens  ; 
le  moindre  retard  pouvoir  devenir  hradfce  à la  tranquillité 
publique. 

Mais  quelles  étoient  nos  reffôurces  ? Je  puis  aiTurer  qu  elles 
étcîest  abiolumèlit  milles  dans  l’intérieur , puifqu’eites  fe 
bornaient  aux  trois  cem  mille  quintaux  mis  en  réquifition 
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par  la  êomrhiffi#n  des  fubhflances  far  lefqueîs  il  eût  été 
abfurde  de  compter , au  moins  en  partie , aiiifi  que  je  le 
prouverai  dans  quelques  inftans. 

Il  falloir  dons  tourner  nos  'regards  vers  ITtalie  8c  les  Echelles 
du  Levant  qui,  dans  les  temps  de  paix , verdoient  annuel- 
Jement  dans  les  .ports  des  départemens  des  Eouches-du- 
Jlhune  Sc  du  Var  , trois  millions  de  quintaux  de  bled  , qui  , 
joints  à ceux  qui  dcicf  ndoient  de  la  Bourgogne  de  du  Lan- 
guedoc , uiiFiioient  aux  befoins  de  k ci-devant  Provence. 
11  falloir  s'occuper  des  moyens  qui  pouvoient  ouvrir  à la 
République  ces  greniers  abondans.  Pour  furmonter  les  cbf- 
tacles  que  les  citxonftances  avoîent  mulipüés  , 8c  que  la 
préfencô  des  hottes  anglaifes  8c  efpagnoles  a ugmemteknr  en- 
core , il  était  néceflkire  de  réunir  toutes  les  lumières , 
toutes  les  connoifïknçes  que  pouvoient  nous  fournir  ceux 
qui  s’étoient  autrefois  occupés  da  commerce  des  grains  dans 
les  ports  étrangers  y il  falloit  avec  prudence  tirer  parti  du 
crédit  qu’affuroiem  leur  fortune  8c  leur  nom. 


Il  ezifteit  à Marfeilie  un  comité  de  commerce  qui  me 
paroilfoit  dirigé  par  les  meilleures  intentions.  Il  pouvoir  «me 
delà  plus  grande  utilité  h la  République  j mais  je  crus  qu'il 
11e  falloit  remployer  qu’avec  une  extrême  prudence  , & ne 
pas  nous  repoier  uniquement  fur  fes  travaux.  L'expérience 
m’a  prouvé  que  j’avois  eu  raifon. 

Haller,  set. an  moi,  avoir  des  qualités  efïèntieiles  polir*' 
traiter  dé  grandes  affaires.  Je  le  crus  propre  à diriger  ua 
plan  dont  l’exécution  devoir  fauve r le  midi  de  la  Républi- 
que : je  l’appelai  près  de  moi  pour  connaître  les  moyens 
qu’il  avoir  déjà  mis  en  ufage,  d’après  mes  ordres  , 5:  pour 
coni'érer  oc  fe  concilier  avec  le  comité  de  commerce.  Il 
ré  fui  ta  de  cette  conférence  , que  le  comité  applaudit  aux 
raclures  prife-s  par  •Haller , 8c  que,  d’après  de  mures  ré- 
flexions , cet  agent  demeura  feuï  chargé  des  achats  à faire 
à Venife  , Trieile en  Sicile,  à Ferrage  ? Ancône,  Civîta- 
Vçchia  , Montalto  , Gênes,  Livourne,  8c  toute  ILalie  ; 
8c  ..en  'effet , Haller . -s’étoit  déjà  alluré  de  tous  les  bleds  de 
la  rivière  de  Gênes  j des  marchés  àvoient  été  conclus  par  (es 
P gens  pour  des  bleds  de  Triefl?  , Vernie  , 8cc. , k raifon  de 
cinq  mille  charges  par  mois.  Les  citoyens  Briche  ce  Tilif 
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lui^  annonçoient  auffi  un  envoi  de  douze  mille  charges 
qu  iis  s étaient  procurées  , en  fe  conformant  à fes  inf- 

truéHons. 

Un  de  ces  agens  agilioit  avec  beaucoup  d’aélivité  pour 
fe  procurer  des  bleds  de  Pt  orne  8c  de  la  Sicile  , 8c  acheter 
des  p errai  fiions  dextraéHon  que  la  cour  de  Naples  accordoit 
à l’Efpagne  8c  au  Portugal. 

Le  comité  demeura  chargé  des  achats  à faire  dans  les 
Echelles  do  Levant  ; mais  que  de  difficultés  ne  mit  il  pas 
en  avant  ! De  Tunis,  on  ne  pouvoir  extraire  des  grains 
quen  employant  de  l’argent  pour  la  libre  exportation. 

D Alger  8c  Arzeou , ou  ne  pouvoir  s’en  procurer  que 
fîx  mille  charges , à caufe  des  établillemens  formés  dans  cette 
partie  du  Levant  par  les  Efpagnols. 

Les  extradions  à faire  de  Satanique,  8c  golphes  voiflns  > 
ainli  que  de  Smyrae  ^ ne  pouvoient  réuffir  que  par  contre- 
bande. 

Pour  tirer  des  grains  de  Confçantinople,  il  falloir  les 
acheter  des  capitaines  autrichiens  8c  rulfes. 

Taffia,  la  Morée  8c  Fille  de  Chypre,  pouvoient  en. four- 
nir , mais  il  falloir  vaincre  beaucoup  cl’obflacles  8c  courir 
les  rilques  des  tranfports. 

Enfin  , l’on  ne  pouvoir  fonder  de  trop  grandes  efpé- 
rances  fur  ces  importations  qu’il  ne  falloir . regarder  que 
comme  une  refficurce  furabondante  8c  incertaine.* 

Cependant  le  comité  n’étoit  pas  fans  efpoir  j il  comptoir 
allez  fur  les  établillemens  à Tunis  des  citoyens  Samantan , 
Payan  père  8c  fils,  Chapellier  neveu,  & Jeauiïon. 

A' Alger,  fur  celui  du  citoyen  Jean-Nicolas  Gimon. 

A Satanique  , fur  celui  des  citoyens  Lepeintre  frères. 

A Conftantinople , fur  celui  des  citoyens  Greling  frères. 

A Smyrne,  fur  celui  du  c toyen  Reboul. 

Et  dans  la  Morée  8c  en  Chypre  , fur  les  maifons  Va- 
lentin , Fauchier , Fvobert , & des  citoyens  Gérard  Saint- 
Amand. 

Ï1  ayoif  déjà  donné  des  commiffions  pour  acheter  quatre- 
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vingt  - deux  mille  charges  de  bled  foir  au  Levant  ; fcit  en 
Barbarie,  Cet  achat  devoir  coûter  656,000  piastres  d’Ef- 
pagne,  qui,  à 13  liv.  la  piaftre,  montoient  à 8,528,000  liv. 
de  notre  monnoie  , à compte  desquels  il  avoir  été  envoyé 
un  million  3600  livres,  ainfi  qu’il  .confie  de  Tétât  8c  de 
la  lettre  de  ce  comité. 

( Voye*  N°.  IV.  ) 

Cette  expédition  8c  les  différens  arretés  &:  mefures  quelle 
avoit  néceffités  ont  été  connus  de  la  commiilion  dis  iub- 
ûftances. 

C’étoit  à elle  que  nous  avions  renvoyé  le  comité  de 
commerce  pour  les  fonds  relatifs  à ces  achats  , dont  les 
effets  me  paroifïoient  très- éventuels  , eu  au.  moins  très- 
tardifs. 

Ce  comité  11e  me  préfentoit  d’utilité  réelle  que  fous  les 
rapports  du  crédit  que  donnoit  à chacun  de  fes  membres 
leur  fortune  individuelle  8c  qu  autant  qtfil  feroit  inyefli 
d’une  grande  confiance.  Mais  la  commiilion  en  avoit  fi  peu 
en  lui  , qu  elle  lui  demanda  de  garantir  l’importation  to- 
tale des  bleds  dont  il  lui  avoit  donné  le  tableau,  comme 
encore  la  garantie  de  TexaéHtude  8c  de  la  comptabilité  de 
fes  opérations.  Quant  aux  fonds , elle  propoia  des  moyens 
d’en  taire  ; 8c  ces  moyens  étoient  fi  lents , fi  incertains  , 
qu’une  avance  devenoit  indifp&nfablement  né  ce  flaire  pour 
les  premiers  achats,  8c  il  eft  malheureufement  vrai  de 
dire  que  li  ‘ nous  n’avions  eu  d’autre  eipoir  pour  Talimen- 
taticn  du  Midi,  la  famine  étoit  immanquable j car  indé- 
pendamment des  difficultés  élevées  par  la  com million  , 8c 
qui  dévoient  paralyfer  toutes  les  opérations  du  comité  de 
commerce,  le  crédit  de  ce  comité  devint  nul  par  T enlève- 
ment de  plufieurs  de  fes  membres  , qui  traduits  au  tfibunal 
Maillet , furent  condamnés  à mort. 

J’avois  donc  fagement  penfé  de  donner  à Haller  la  di- 
vifton  de  l’Italie , qui  nous  offroit  des  fecours  prompts  8c 
allurés.  Toute  lenteur  difparoifloit  devant  Taélivité  de  cet 
agent  ; 8c  les  repréfentans  du  peuple  prenoient  fur  leur  reL 
ponfabilitê  toutes  les  mefures  que  pouvoit  néceffiter  le  falut 
public. 
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De  ce  nombre  font  les  v'ifa  au  bas' des  traites  tirées  fur 
piicatori,  payeur  de  la  guerre  ; les  ordres  domsés  aux  dif- 
ierens  payeurs  des  diftricts  5e  confeils  d’adminiflration  des 
bataillons  de  l’armée  , de  faire  paflèr  dans  la  caille  du  payeur 
de  Farinée  tous  les  fonds  en  numéraire  qui  fe  trouvoieni* 
à leur  aitpofition 5c  rautorifation  d’échanger  contre  des 
grains  le  fuperiiu  des  vins  des  départemens  qu  il  falloit  fub- 
iitanter. 

J’ai  é'é  malignement  oc  .aftucieufement  ac'cufé  d’avoir 
aiKoriféTexporration  de  toutes  les  huiles  ôc  foi«s  de  la  Ré- 
publique. J’ai  répondu  à cette  calomnie  en  lommant  mon 
dénonciateur  de  produire  les  arrêtés  dont  il  s’appuyoit.  Le 
faïence  qu’il  a gardé  depuis  m’a  prouvé,  5c  à tous  les  hom- 
mes de  bien  , qui!  n avoir  eu  d’autre  intention  que  celle  de 
me  perdre.,  au  myins  dans  l'opinion  publique  ; mais  je  me 
réferyd à la  fin  de  mon  rapport,  de  faire  cqnnoître  le  but 
de  ceqe  atroce  méchanceté. 

Les  mefures  employées  par  Haller  étoient  fi  aéfives , que 
le  23  nivelé  il  mCcrivoit  : f4  Tous  mes  magafîns  font  pleins; 
«.je  luis  déjà' forcé  d’eifvoyer  à b réjus,  5c  le  port  regorge 
» encore  ”. 

I,e  chargé  d’affaires  de  la  République,  le  citoyen  Tilly, 
nous  feçondoit  merveille ufement.  Ce  fut  par  fa  fermeté  5c 
fon  énergie  que  nous  tirâmes  des  magafîns  de  Regny , Gé- 
nois , les  grains  achetés  en  venu  des  ordres  du  minière  de 
l'intérieur,  grains  qu’on  laillbit  gâter  depuis  plufieurs  mois, 
plutôt  que  de  les.  livrer  pour  nos  befoins. 

La  commifllon  des  fubii  fiances  avoit  auilî  un  agent  à 
Gênés  , le  citoyen  Carat , qui  agiiïcit  de  concert  avec  Tilly 
Ôc  Haller , pour  affiirer  des  traités  5c  faciliter  les  impor- 
tations. 

Quelque  fadsfci fautes  que  fufîent  les  annonces  de  ces 
divers  âge  iis , je  ne  comptcis  jamais,  que  fur  ce  qui  fe  trou- 
voit  dans  nos  magafins.  Les  bleds  de  Toulon  fervoient  à 
rapproviiionn.ement  de  Marfeille  ëc  des  communes  envi- 
ronnantes. Partie  du  département  du  Var  Ôc  des  Alpes- 
Maritimes  étoient  apprôviaonnés  par  les  magafîns  de  Nice, 
de  Fréjus  8ç  de  Cannes. 
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Je  n’ avais  pas  négligé  les  béfoins  Je  la  Corfe  : j’avois 
ordonné  à Haller  çf y faire  palier  lix  mille  charges'  de  bled , 
8c  -d’en  réferver  pour  le  même  objet  ûx  mille  charges , que 
i on  remplaceroit  à fur  8ç  rnefure  des  envois. 

Pour  Faciliter  les  communes,  j’ a vois  encore  ordonné  de 
placer  des  magaiihs  à Nice,  a Cannes,  à Fréjus,  à Saint- 
Tropes,  au  Fon-la- Montagne  , à Marseille,  à Aix  oc  à 
Brignoiles  : ces  magafms  dévoient  augmenter  en  proportion 
des  quantités  en  grains  qui  nous  arriveroieht. 

ïl  étoit  impoilible  aux  communes  de  payer  , le  bled  au 
prix  que  le  gouvernement  Tachetoir  : le  pain  étoit  d’une 
cherté  excelîive.  Les  ennemis  de  la  chofe  publique  en  pro- 
fitoisnt  pour  indiFpofer  le  peuple : tout  le  monde  fe  croyoit 
autorifé  à enfreindre  la  loi  du  maximum  , par  la  rai  Ton  que 
le  pain  fe  vendoit  au-deilus  du  prix  fixé  par  cette  loi.  D’ail- 
leurs , les  communes  alimentées  des  grains  de  Toulon  , ne 
payoient  le  bled  qu’au  prix  du  maximum  : il  falloir  donc 
rendre  la  loi  égale  pour  toutes.  J’ordonnai  que  les  bleds 
fournis  aux  communes  par  les  greniers  nationaux , feroieiit 
payés  au  prix  du  maximum , le  port  en  fus  , 8c  que  îe  pain 
feroit  tarifé  d’après  ce  mode. 

Cette  mefure  porta  la  joie  parmi  les  habitans  de  la  cam- 
pagne , & la  conflernation  parmi  ceux  qui  comptaient  fur 
la  difette  pour  exciter  des  troubles.  La  Convention  la  rendit 
enfuite  générale  pour  toute  la  République. 

Les  demandes  des  communes  aüamentoient  journellement  : 
plufieurs  d’entre  elles  avouent  fourni  8C  four&ifibieat  encore 
aux  étapes.  Cette  partie  d’ administration  étoit  tellement  né- 
gligée , les  ordres  de  route  éroient  il  mal  combinés  , qîie  je 
crus  devoir  charger  le  régilfeur  des  vivres  de  la  fourniture 
du  pain,  & celui  de  la  viande,  de  celle  de  -cette  denrée > 
je  leur  ordonnai  de  rembourfer  en  nature  les  communes  qui 
avoient  fait  feroient  encore  de  pareilles  avances , en  leur 
payant  les  frais  de  diftribution  8c  de  . manutention.  Ce  nou- 
vel ordre  de  chofes  fit  difparoître  une  foule  de  plaintes  » 
tant  de  la  part  des  communes  que  de  celle  des  défenfeurs 
•de  la  patrie  , de  produisit  une  économie  confie!  érable  dam 
cette  adminiftearion* 


La  livraison  des  grains  pour  les  communes  , fe  faifcit  aux 
deux  tiers  froment  8c  au  tiers  orge,  8c  j’avois  fortement  re- 
commandé que  le  plus  beau  grain  fût  réfervé  pour  les  be- 
foins  de  l'armée. 

L'efpèce  cfabondarlce  dans  laquelle  nous  nous  trouvions 
me  décida  à accorder  un  petit  foulagentent  à nos  frères 
d'armes  bielles  ou  fiévreux,  en  autorilant  le  régilfeur  des 
vivres  à faire  lever  au  blutage  trente  livres  de  fon  au  lieu 
de  ving-cinq.  Ce  petit  facrifàce  prouva  aux  défenfeurs  de  la 
patrie , que  la  Convention  nationale , ainfî  que  les  repré- 
fcnrans  du  peuple  , ne  -négligeoient  rien  de  ce  qui  pou- 
voie  alléger  leur  fi  tua  non. 

Cependant  nos  befoins  augmentoient  avec  une  telle  rapi- 
dité, que  l'arrivée  des  grains,  quoique  çonfidérable , ne  me 
laifToit  pas  fans  inquiétudes  fur  l'avenir.  Il  falloir  préparer 
les  provifons  de  toute  efpèce  pour  un  embarquement  de 
vingt  mille  hommes  j i'arfenal  du  Port-la-Montagne  rendoit 
chaque  jour  la  confommation  plus  çonfidérable. 

Mes  collègues  Boifïet  Sc  Chateauneuf- Randon  deman- 
doient  des  fecours  pour  le  département  de  la  Lozère:  je  mis 
à leur  difpofltion  quatre  mille  quintaux , à prendre  dans  les 
magafin  s 'nationaux  à Avignon,  8c  huit  mille  quintaux  à* 
prendre  fur  les  dix-huit  mille  que  devoir  fournir  le  dépar- 
tement de  l’Hérault. 

Je  confentis  en  outre  que  Boilfet  difpofât,  pour  les  be- 
foins des  dépautemens  qui  lui  étokm  confiés  , jufqu'à  la 
concurrence  de  cent  mille  quintaux,  des  trois  cent  mille 
qui  nous  étoient  deftinés , en  fe  chargeant  de  donner  c@n~ 
noifïance  de  cette  diipofition  à la  commiüion  des  fubfif- 
tances  ou  aux  citoyens  Lebas  8c  Roufilllon  fes  agens. 

J'avois  eu  raifon  de  prévoir  que  ces  trois  cent  mille  quin- 
taux ne  ferviroient  pas  à nos  approvifionnemens  ; je  ny 
voyois  même  de  reflource  réelle  que  dans  les  cent  mille  quin- 
taux que  devoir  fournir  le  département  de  la  Cote-d  Or  ; 
reflource  qui  devoir  être  d’une  grande  utilité  à la  commif- 
iion  des  fubfifhnces' , fi  nous  pouvions  nous  en  palier.  Cés 
réflexions  me  déterminèrent  à autoriler  les  citoyens  Lebas 
8c  Roufilllon,  délégués  par  la  cômmillion  des  fubfi fiances 
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pour  former  des  greniers  d’abondance  dans  les'  communes  de 
Valence  &.  Avignon  j pour  l’armée  dira  lie  , de  fufpenclre 
toute  réquifition  déjà  faiS? , & de  retenir  dans  le  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  les  cent  mille  quintaux  quil  devoir 
fournir. 

( Voyez  N°.  V.) 

En  effet,  la  commifïîon  des  fubiiftaiices  Cachant  que  je 
n’avois  pas  encore  touché  à ces  grains  pour  {es' befoins  de 
l’année  d’Italie,  prit  de  nouvelles  méiurés , qui  réduiiirent 
les  300,000  quintaux  à 1 88,000,  dont  70,000  fur  la  Côte- 

d’Or. 

( Voyez  N°.  VI.  ) 

Cependant  mon  collègue  Boidèt  renouvela  fes  demandas  > 
elles  étoient  fi  prenantes,  quéje  me  déterminai  à lui  donner 
vingt  mille  quintaux  de  bled  , que  j’ordonnai  à Haller  de 
faire  tranfporter  à Cette  ou  à Agde. 

Je  mis  encore  à fa  difpofition  nS,ooo  quintaux  , ne 
réfervant  pour  les  befoins  de  l’armée  d’Italie  que  les 

70.000  quintaux  de  la  Côte-d’Or , le  chargeant  en  cur^e  de 
donner  fur  cette  quantité  celle  de  25,000  quintaux  au  dé- 
partement de  Vautlufe  , qui,  joints  à 4000  que  j’avois  chargé 
Haller  d’y  faire  parvenir,  formoient  le  remJ>ourfement  de 

28.000  quintaux  fournis  par  ce  département  à l’année  fous 
Toulon. 

( Voyez  N°.  VU.  ) 

Dails  le  môme  temps  , F admi  ni  fixation  du  département 
du  Gard  vint  aiiiîi  réclamer  des  fecours.  Mon  collègue 
Borie  4ppuypit  fes  réclamations  , mais  elles  s’élevoient  fi 
haut,  qu'il  m’étoit  impolîible  d y faqsfaire.  Elle  demain  doit 
les  grains  qu’elle  difoit.  avoir  verfés  dans  les  grgniors  nario^ 
naux  à Arles  , pour  les  befoins  de  l’armée.  Je  1 autcrifai  à 
reprendre  ces  mêmes  grains,  en  j uftifiant  au  dépofitaire  de 
la  réalité  ôc  de  la  quantité  de  ces  verfemens.  Je  l’àutorifai 
encore  à prendre  10,000  quintaux  fur  les  70,000  de  la  Côte- 
d’Or^  en  donnant  connoiflànce  de  mon  arrêté  à la.  commit* 
fion  des  fubfiitances., 

( Voyez  N°.  VIII.  ) 

Deuxième  partie  du  rapport  de  Ricard? 
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Cerrè  reffource"  écoit  G peu  coiiféquente , en  comparaifoa. 
de  la  demande  qu’elle  falloir  de  y f,ooo  quintaux,  pour  un 
mois -de  vivres,  «qu’il  éroic  facile' de  prévoir  que  nous  ns/ 
tarderions  pas  à être  chargés  de  ralinientarion  de  ce  dépar- 
tement, qui  avoir  encore  donné  des  pouvoirs  vifés  par  mon 
collègue  -Boris,  pour  acheter  à Gènes  450,000  quintaux  de 
grains  & 50,000 -quintaux  d’iiuih . 

Je  propofai  à les  ageiis  de  les  a dre  lier  au  citoyen  Garat, 
à Gènes , avec  qui  ils  dévoient  fe  concilier , pour  ne  pas 
élever  de  concurrente , amfi  que  je  l’avois  fait  pour  les 
cummiüaires  de  la  commune  de*  Montauban  , département 
du  Lot  ; mais  les  difficultés  pour  le  paiement  leur  firent 
femir  îinuqli  é des  demandes  quhls  feroient  à Gênes  } ils 
fe  déterminèrent  donc  à retourner  dans  le  Gard.  Comme 
ils  me  témoignèrent  des  craintes  fur  la  pénurie  où  fe  mou- 
voir ce  département , je  me  décidai  à leur  remettrp  encore 
ijjooo  quintaux  fur  les  60,000  de  la  Côte-d’Or. 

(Foyel  N°.  IX.) 

Tel  fut  l’ufage  que  je  fis  des  500,000  quintaux  deflinés 
par  la  commUfion  des  fubliftances  pour  f approvisionne- 
ment  de  F armée  d’Italie.  Far  leur  difcribution  , j’avois  ac- 
quis la  certitude  des  beioins  du  midi  : je  devoix  donc  mettre 
tout  en  ulage  pour  accélérer  l’arrivée  de  la  plus  grande 
quantité  poffible  bleds  d’Italie.  Il  falloit  encore  en  tirer 
des  viandes  faiées  , du  lard , des  morues , des  flochfits  , 
des  chanvres,  du  plomb , des  toiles,  des  légumes  , du  riz  9 
du  fromage  , des  poudres  , 8c  généralement  tout  ce  qui  eiî 
néceifaire  à ] approvisionnement  d îme  année  8c  d’une  ma- 
rine en  activité.  Je  me  propoiois  auffi  d’en  tirer  des  favons 
Sc  des  huiles.  Mais  toutes  ces  extradions  11e  pouvôient 
fe  faire  que  par  des  achats  pour  le  (quels  il  falloit  de* 
fond  j. 

Le  (>  ventofè,  nous  avions  en  magafins,  en  route,  ou 
en  chargement , trais  cems  jours  de  lubfiftances  en  bled 
pour  quarante  mille  hommes  , 8c  des  marchés  conclus  pour 
nquante  mille  quintaux  par  mois , 8c  la  certitude  i’ea 
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allurer  plus  de,  cinq  cent  mille  quintaux  par  mois  j s’il  nous 
arrivoit  des  fonds. 

Déjà  nous  avions  reçu  deux  mille  quintaux  de  lard  ôc 
viandes  falées  , tout  autant  de  morues  ôc  de  Rochfits  pour  la 
marine  j des  fromages  en  quantité. 

Pavois  donné  des  ordres  , ôc  l’on  faifoit  à Nice  ôc  à 
Villefranche  une  immenfe  quantité  cle  bifcuits. 

Je  ne  négligeai  rien  de  ce  que  je  croyois  utile  , ôc  j’ofe 
affirmer  que  ians  les  entraves  que  Fou  a mis  à mes  dif- 
pofitious , foie  en  faifant  manquer  cle  fonds , foit  en  em- 
ployant des  agens  ignares  ou  mal  intentionnés  , nous  étions 
en  mefures  peur  alîurer  tellement  le  crédit  de  la  Républi- 
que , que  les  Italiens  , les  Levantins  ôc  les  Barbarefques 
.«turoient  apporté  dons  nos  ports  toutes  leurs  produ&ions , 
fans  qu’il  fût  néceifaire  d’avoir  continuellement  d#s  agens 
pour  cet  objet. 

C’eft  ce  que  je  n’ai  point  lailîe  ignorer  au  comité  de  faluc 

Îmblic  Ôc  à la  commiilion  des  fubliâances  : je  n ai  cplfé  d* 
eur  demander  des  fonds. 

( Voyez  N®.  X.  ) 

Cependant,  en  réponfe  à toutes  mes  lettres,  aux  de- 
mandes d’Haller  Ôc  de  Garat,  la  ccmminion  s’expliqua  par 
le  refus  d’envoyer  des  fonds  à Nice  , en  indiquant  pour  les 
paiemens  un  agent  qu’elle  difoit  avoir  à Marfeille  ; c’ell  par 
une  réponfe  aulli  vague  qui  ne  parvint  à Haller  qu’indiredew 
ment  que  cette  commiilion  vouloir  compromettre  le  faluc 
jdu  midi. 

( Voyez  N°.  XI.  ) 

C’étoit  pourtant  à cette  époque  que  Borie  réclamoit  de 
nouveaux  lecours  pour  le  département  du  Gard  , ôc  que 
d'Herbà^Latour  faifeit  la  même  demande  pour  le  dépar- 
parteme-nt  des  Balles  - Alpes  j que  Maignet  m’écdvoit  de 
Marfeille  que  le  peuple  de  cette  commune  étoit  agité  , qu’il 
étoit  à la  veille  de  voir  réduire  à la  famine  cent  mille  per- 
fonnes.  U fentoit  combien  la  poimon  où  je  me  trouvois  étoit 
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pénible  ; il  connoiifok  toute  l'abfurdité  de  ce  fyflème  affâ- 
matoire  qui  propofoit  F ajournement  4e  la  faim,  jufqu  à Far-' 
rivée  des -fonds  5 il  me  propofoit  la  reflource  qui  étoit  en 
fon  pouvoir,  celle  de  m'envoyer  des  lingots. 

( Voyez  N°.  XII.  ) 

C'étoit  à cette  même  époque  que  les  départemens  de 
Vauclufè,  de  FHérkult,  de  la  Corrèze , des  Hautes-Alpes, 
de  la  Drôme,  de  la  Côte-d'or,  de  Rhône- &:-Loire  , de 
FArdêcbe , du  Lot , de  la  Lozère  ôz  de  F Aude , réclamoient 
auffî  de  prompts  fecours. 

J'ordonnai  à Haller  de  continuer  fes  achats  ôz  d'envoyer 
les  vendeurs  à l’agence  de  Marfeille  , qui  peut-être  leur  in- 
diqueroiënt  lé  nom  , la  demeure  du  payeur  de  là  commiffion. 

Je  lui  ordonnai  a envoyer  inceïamment  à Marfeille  des 
bleds  pour  cette  corrimune , ôz  j’annonçai  à mon  collègue 
Maignet  qu'il  étoit  parti  du  port  de  Niçe  pour  fa  commune, 
le  26  pluviôfe , un  convoi  de  fept  mille  cinq  cents  quintaux 
de  bled,_qui,  malgré  fon  efcorte,  avoir  été  forcé  de  relâ- 
cher à Héraclée  ( ci-devant  St;Tropès)  ; -que  le  premier 
ventôfe , il  en  avait  été  chargé  à Cannes  quinze  cents,  que 
je  lui  en  faifois  palfer  de  fuite  un  troifième  envoi  de  quinze 
cents-,  qu'un  quatrième  de  douze  cents  étoit  en  chargement, 
Sc  que  je  continuerai  ainfî,  pour  que  Fapprovificnnement 
de  Marfeille  ne  fouffrît  pas. 

( Voyez  N°.  XIIL  ) 

J'acceptai  l'offre  qu'il  me  fit  des  lingots;  ôz  quoique  la 
prefqae  totalité  de  l'argenterie  du  département  du  Var  eût 
été  portée  à la  monnoie  à Marfeille , ainfi  qu’il  confie  des 
reçus  qui  font  au  pouvoir  des  adminiflradons  de  diftriét, 
j'ordonnai  auili  aux  adminiftrations  des  départemens  du  Var 
ôz  des  Alpes-Maritimes,  de  faire  mettre  en  lingots  toute 
l'argenterie  provenant  des  égüfes  ôc  des  émigrés,  ôz  défaire 
dépGfer  ces  lingots  chez  le  payeur  de  l'armée. 

( Voyez  N°.  XIV.  ) 

Le  20  ventôfe , Haller  m'envoya  un  état  des  approvi- 
fionn^mens , avec  fes  obfervations , defqueiles  il  réfulroit 
que  le  dénuement  de  fonds  ôz  les  ordres  de  la  commimon 
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des  fubfiftances , avaient  fufpendu  les  achats  pendant  un 
mois. 

[Voyez  N°.  XV.) 

Les  envois  pour  Marfeille , le  Port-la -Montagne , la  Corfe, 
Cette,  Vauclufe-,  le  Gard,  l’armée  des  Alpes,  &c.,  ne  fu- 
rent pourtant  pas  dilcomimiés.  Les  achats  furent  renou- 
velés j mais  le  prétendu  payeur  de  Marfeille  n étoit  point 
encore  connu,  6c  l’agence  établie  en  cette  commune,  quoi- 
qu’elle eût  dû  le  concilier  avec  Hallet , Garat  6c  1 illÿ , 
ne  répondoit  à aucune  de  leurs  lettres.  L’on  nous  laifioit 
toujours  dans  une  pénurie  de  fonds  alarmante,  ce  qui  me 
détermina  de  dire  à Haller  de  ne  faire  venir  à Nice  que 
les  grains  néceOaires  pour  l’armée  6c  le  département  des 
Alpes-Maritimes,  6c  de  faire  palier  à Marfeille  tous  les 
chargemens  de  bled  dont  il  jfouvoit  fe  palier.. 


Cependant  il  devoit  plulleurs  millions  ; il  étoit  prefifé 
pour  les  paiemens  -,  il  étoit  menacé  de  ne  plus  trouver  un 
feul  grain } fon  crédit  étoit  prefque  détruit  : il  falloir  au 
moins  tout  faire  pour  le  foutenir  dans  un  moment  où  il 
devenoit  ïi  nécellàire,  à raifo^  dé  l’augmentation  de  l’ar- 
mée ôc  des  préparatifs  d’une  campagne..  Je  me  décidai 
donc,  par  mefure  de  falut  public,  cTautori fer  le  payeur  de 
l’armée  de  fe  procurer  un  million  en  numéraire,  & de 
donner  de  fuite  connoiirance  de  mon  arrêté  à la  tréforerie. 
Cette  autorifation  ne  produldt,  de  la  part  du  payeur,  qu  en- 
viron 30,000  liv. } mais  elle  nous  valut  l’annonce  de  quatre 
millions  de  la  tréforerie  , fur  cette  feule  annonce  , je 
rapportai  fautorifation  donnée  au  payeur  } mais  cçs  quatre 
millions  enfuite,  de  l’avis  de  la  tréforerie,  dévoient , être 
remis  à la  difpofition  de  la  maifon  Rolll,  à Gênes.  Je  ne 
favois  que  penfer  de  ce  nouveau  fyftême,  qui  établilfoit 
dans  l’étranger  une  confiance  qui  pouvoir  être  onéreufe  aux 
intérêts  de  la  République.  Heureusement  j’avois  ordonné 
que  ces  fonds  reftalïent  dans  la  caille  du  payeur,  car  j’ap- 
pris quelques  jours  après  que  cette  maifon  venoit  de  man- 
quer, 6c  cette  précaution  valut  quatre  millions  à la  Ré- 
publique, qui  fervirent  à rétablir  fon  crédit  6c  à alfurer 
la  continuation  des  envois  en  grains. 


'V;  5 8 

Cependant  ces  quatre  millions  n'étoient  pas  fuffifans 
poui*  folder  nos  créanciers  ; ils  ne  recevoient  que  des  à- 
compte , ôc  leur  créance  fe  trouva  augmentée  par  leurs 

fubféquenres  livraifons. 

Haller  avoir  délivré  aux  communes  les  grains  dont  elles 
avoient  eu  befoin  , , tant?  que  les  rellburces  le  lui  avoient 
permis;  mais  lorfquil  les  crut  taries,  lorfqu'il  fut  con- 
vaincu que  le  lilence  de  l'agence  de  Marfeilie,  ôc  fon  inac- 
tion , pouvoir  expofer  la  coniervation  de  l'armée  , il  fe  dé- 
termina à lui  adrelîer  toutes  les  communes  qui  réclamoient 
des  fubiîftances-  ; il  m'en  donna  avis  par  fes  lettres  des  1 6 
ôc  20  prairial,  ôc  par  les  copies  des  lettres  écrites  à l'a- 
gence & aux  communes. 

( Voyêz  N®.  XVI.  ) 

Je  n'avois  rien  laiifé  ignorer  au  comité  de  £àlut  public  ; 
je  lui  avois  conflamment  préfenté  la  malfe  de  nos  befoins, 
celle  de  nos  refîources  Ôc  la  nécdlité  d'avoir  des  fonds. 

( Voyez  N°.  XVII.  ) 

Nous  avions  épûifé  tous  les  moyens  qui  étoient  en  notre 
pouvoir.  A la  prife  d’Oneille,  il  avoir  été  trouvé  yoc  pièces 
de  vin,  dont  une  grande  partie  étoit  vins  étrangers:  j'or- 
donnai qu’on  lés  tranfportât  à Gênes,  à l'adrefle  des  ci- 
toyens Tilly  ôc  Garat , pour  le  produit  en  être  employé  à 
Tâchât  des  bleds, 

( Voyez  N°>  XYIII.  ) 

Gette  relSurce  étoit  peu  conféquente,  il  eft  vrai;  mais 
fon  refultat  étoit  utile. 

Pendant  mon  abïence  de  Nice  , mon  collègue  Robefpierre 
jeune  préfenm  au  comité  de  falut  public  des  obfervations 
qui  ne  produisent  aucun  effet. 

" (Voyez  N°.  XIX.) 

Haller  m'en  écrivit  à' Toulon  ; il  m’envoya  a ufu  copie 
de  ce  que  lui  écrivoit  le  comité  de  falut  public.  Les  ré- 
flexions contenues  dans  fa  lettre  me  paroiffent  trop  impor- 
tantes pour  que  je  n'en  donne  pas  connoiflance. 

(Voyez  NVXX.) 


te  général  en  chef  8c  le  commi /Ta ire  ordonnateur'  tné- 
crivirenr  également,  pour  réclamer  des  mefures  urgentes,  à 
l’eftet  d’aflurer  les  fubfiftances  de  l’armée  j ils  joignirent  à 
leurs  lettres  les  réponies  ôc  obfervations  que  ht  le  régiifeur 
des  vivres  à leurs  demandes. 

Je  fias  convaincu  qu’il  ne  nous  reçoit  d'autres  reiïburces 
que  celle  de  mettre  fur  la  refponfabilité  de  l’agence , à 
Marfeille , les  approviuennemens  de  l’armée  6c  de  s dépai/~ 
temens.  Le  comité  de  fakir  public  m’écrivoit , en  date  du 
que  la  commiflîon  des  fubfiftances  avoir  en- 
agence  des  fonds  pour  faire,  tous  les  paiemens 
Gênes  v il  rne  difoit  qu’il  étoit  eilentiel  que 
régence  prît  toute  l’activité  qu’ella  devoir  avoir  > d m’ex- 
hortoit  à centraîifer  les  opérations. 

( Voyez  N°.  XXI.  ) 

C’eft  ce  qui  me  détermina  à prendre  un  arrêté  exacte- 
ment  dans  les  mêmes  vues,  8c  d’écrire  à l’agence,.  Il  fuf£c 
de  lire  ma  lettre,  mon  arrêté,  "infi  que  les  annotations 
Ffiifes  en  marge  per  l'agence,  de  même  que  fa  réponfe  , 
peur  fe  convaincre  de  la  pureté  de  mes  intentions,  de  la 
mauvaife  volonté  de  cette  agence,  qui  ht  des  chicanes'  fur 
chaque  article  , ëc  de  la  manière  indécente  dont  en  trom- 
poit  le  comité  de  falut  public. 

( Voyez  N°.  XXII.) 

Des  lors  je  vis  le -falut  de  l’armée  8c  celui  du  Midi  ma- 
nifestement compromis  ; j’en  inftruifis  le  comité  de  falut 
public  par  un  courrier  extraordinaire,  ce  qu’on  aura  de 
la  peine  à fe  perfuaf  ' , je  n’en  reçus  aucune  réponie. 

' ( Voyez  -N°.  XXIII.')  - 

Ma  lettre  contencit  poumnt  des  détails  relatifs  à ces 
mêmes  .agences.  Je  difeis  avec  franchife  qu’elles  étoient  corn- 
pofées  d’hommes  ineptes  à l’objet  de  leur  établiifément , 
ou  qui  avoient  de  la  mauvaife  volonté  , ëc  qui  fie  ecnnoif- 
foient  pas  leurs  devoirs  } je  difeis  fur-tout  que  l’organifa- 
tion  de  ces  agences,  des  agens  principaux  6c  Subalternes  , 
étoit  telle  que  je  n’y  comprenois  absolument  rien,  Sc  que 


19  prairial, 
voyé  à cette 
néceffaires  à 


je  ne  connoilfois  ni  la  nature  ni  l’étendue  de  leurs  poii~ 
voir*  ; je  partais  de  celle  établie  à Nice  , & que  la  com- 
mifîion  des  iubiiftances,  avec  fa  fagacité  ordinaire,  avoir 
cc-mpofée  d’un  homme  mort  depuis  trois  mois  , d’un  deuxième 
abf  ent  depuis  le  même  temps,  & d’un  troifième  nul  par  Ton 
incapacité,  Ôc  qui  s’étonnoit  lui-même  de  fa  nomination. 

Le  filence  affedlé  du  comité  de  falut  public  me  fit  naître 
des  inquiétudes  que  les  journées  des  9 èc  10  thermidor  ont 
enfui  te  jufafiées.  Ce  h était  prefque  plus  un  problème  pour 
moi , que  le  defifein  où  l’on  étoit  d’affamer  le  Midi  &c 


réputation,  &c  dans  un  moment  fur- tout  où  la  Convention 
étoit  naturellement  portée  à la  méfiance  contre  les  repré- 
fentans  qui  fe  trou  voient  en  million  avant  la  fameufe  époque 
du  9 thermidor,  étoient  bien  propres  à me  perdre  dans  l’ef- 
prit  de  mes  collègues  Sc  dgns  l’opinion  publique. 

Le  calme  d’une  confcience  pure  , Sc  le  défi  fur-tout  à 
mon  dénonciateur  de  produire  mes  arrêtés,  fufpendireht  la 
détermination  de  la  Convention  nationale. 


En  attendant,  aiiifi  que  je  fai  promis  , de  confondre  mes 
dénonciateurs,  en  ajoutant  à l’expofé  de  ma  conduite  les 
motifs  qui  les  ont  déterminés  à une  démarche  qui,  fi  elle 
ne  cara&érifôit  pas  leur  méchanceté  Sc  leur  turpitude,  fe- 
roit  au  moins  de  leur  part  un  aéte  de  démence  qui  pour- 
roit  peut-être  décider  la  Convention  à rétablir  en  leur  fa- 
veur l’hôpital  de  Charenton.  Je  vais  prouver  par  un  rap- 
prochement de  dates,  que  je  n’ai  eu  aucune  part  aux  ar- 
rêtés qui  font  relatifs  à l’exportation  des  huiles  Sc  foies,  Sc 
je  finirai  cette  partie  de  mon  rapport  en  donnant  connoif- 
fance  des  femmes  en  numéraire  que  la  tréforerie  nationale  a 
fait  pafièr  au  payeur  de  l’armée,  pour  l’achat  des  fubfif- 
tances. 

Les  arrêtés  dont  il  ePc  quëftion  ont  été  rendus  en  prairial. 

J’étois  parti  de  Nice  le  iG  floréal  ; le  27,  j’étois  à An- 
tibes-,  le  28  y au  Pugetj  le  29,  à Figaniêre;  le  30,  à Saint- 
André;  les  1 êc  1 prairial,  à Colmar,  avec  mon  collègue 
Laporte;  le  3 Sc  le  4,  à. Entrevaux;  le  5,  à Saint-André; 
le  6,  à Mèzel  ; le  7,  à Quinfon  ; les  8,9,  i ® êc  1 1 , à 
Draguignan  ; le  n3  au  Loïc;  depuis  le  13  jufqu’au  28,  au 
Port-la-Montagne  ; le  29  Sc  le  30,  à Hieres  ou  à Souliers  ; 
le  i Sc  le  2 meffidot,  au  Port-la-Montagne  v les  3,4,  5 , 
6,  7 Sc  8,  à Marfeille  ou  au  Beaullet;  lî?  9,  10,  ix, 
12,  13  Sc  14,  au  Port-la- Montagne  ; les  15  , 16  ôc  17,  à 
Brignolles  ; les  18  au  foir,  19  20 , à Nice  ; le  21  , à 

Menton;  le  22,  à Port-Maurice  ; le  23  , à Oneille  ; les  25  , 
26,  27  &:  28,  à Loano;  les  29 , 1 , 2 , 3 Sc  4 thermidor, 
à Garefiio;  le  r,  à Saint-Hême  ; le  6 Sc  le  7,  à Menton; 


les  S , 9 , x o , ii,  12,  13  8c  1 4 , à Nke  ; les  15  8c  1 6 , 
à Grailé  j le  17  au  loir,  i8_&  19,  jufqu’à  onze  heures  du 
jfoir,  à Nice,  d’où  je  fuis  parti  pour  me  rendre  dans  le 
fein  de  la  Convention,  conformément  à l’arrêté  du  ©omité 
de  falut  public.  \ 

Si  j’avois  eii  part  à ces  arrêtés , je  ne  fer  ois  pas  en  peine 
de  prouver  que  le  falut  du  peuple  8c  de  farinée  étant  la 
première  des  lois , j’aurois  pu  8c  dû  les  prendre,  8c  que 
«eux  là  feuls  é'oient  coupables 4 qui  devant^ nous  envoyer 
des  fonds  ou  des  bleds  , lie  n >us  foimiiiloient  ni  l’un  ni 
l’autre.  Mais  comme  ces  arrêtés  font  l'ouvrage  de  mon  col- 
lègue , qui  avoir  le  droit  d’agir  fe»l,  je  ne  fuis  8c  ne  dois 
être  garant  que  de  mon  propre  fait,  &c  je  renvoie  mon  dé- 
nonciateur dans  l’autre  monde , faire  ce  procès  à Rebef- 
pierre  jeune,  qui  lui  dira  qu’il  avoit  pris  l’arrêté  des  foies 
conjointement  avec  Salicetti. 

Quant  à la  dépenfe  des  quatorze  ou  feize  millions  de 
numéraire  par  mois,  ce  qui  feroit,  da  s les  quatorze  mois 
de  ma  million,  une  fomme  de  196  ou  224  millions,  il  me 
fuffit  de  donner  l’état  des  recettes  en  numéraire  faites  par 
le  payeur,  à compter  du  premier  feptembre  1793  (vieux 
ftyie),  au  premier  floréal,  pour  prouver  qu’il  eit  des  hom- 
mes que  l'habitude  qu’ils  ont  contractée  de  mentir  impu- 
demment à la  tnbtine  de  la"  Convention , rend  tellement 
audacieux , qu’il  11e  leur  en  coûte  pas  plus  de  tromper  le 
peaple  fur  l'emploi  de  fon  tréfor  ,,  qu’il  ne  leur  en  a coûté 
de  le  tr©mper  fur  fexiltence  du  tréfor  lui-même. 

D’après  cet  état,  le  payeur  avoir  reçu,  à deux  époques, 
£00,000  iiv.  du  payeur  à Marfeille , 600,000  liv.  de  celui 
à Montpellier,  10,000  liv.  de  celui  à Antibes,  11,749  liv. 
14  f.  6 den.  du  département  des  Alpes-Maritimes,  36,14c  1. 
17  f.  de  différentes  cailfes  de  bataillons,  8c  3,999,064  iiv« 
envoyées  par$&  tréloie  ie  pour  la  maifon  Roffi,  auxquelles 
il  faut  ajouter  100,000  liv.  fournies  par  le  payeur  de  Mar- 
feille , pour  la  Corfe,  8c  30,000  liv.  qui  furent  le  réfuira t 
de  mon  autorifation  au  payeur,  toutes  ces  fommes  faifant 
èeîle  de  5,9 85,959  liv.  1 f.  6 den. 

{Voyez  N°.  XXIV.) 


Je  ne  comprends  pas  dans  cet  état  *es  fonds  dsftinës  à la 
maifon  André  neveu  , à Gênes.  ' 

Ce  neft  donc  pas  296  ou  114  millions  en  numéraire  qui 
fe  font  dépenfés  à f armée  d'Italie  3 & fi  Ion  ohferve  que 
fur  la  -modique  Tomme  de  5,78(3,959  liv.  1 f 6 den. , il  en 
a été  dépenfé  pour  des  objets  étrangers  aux  fubfiftanoes , 
tels  que  pour  1 artillerie,  marine,  charrois,  effets  d’habillq- 
mens,  plomb, -dépensés  de  courfçs  &c  renfeignemens  pour 
les  généraux*,  celie  de  158,201  liv.  7 f.  4 den._Juy  compris 
1791  liv.  pour  les  fais  de  paffage  fur  le  terrirolfe  de 
nés,  par  les  repré fcnrr. ns,  & qu'au  16  thermidor  le  payeur 
avoir  dans  fa  éaiffè  69,314  liv.  15  f.  de  numéraire,  l’©v» 
fera  convaincu  de  l’état  de  pénurie  dans  lequel  on  nous  \ j 
laille.  pour  des  achats  aufii  considérables  que  ceux  relatifs 
aux  approviüonnemens  de^deux  armées,  d’une  manne  & de 
deux  départc-mèns  j l'on  pourra  encore  apprécier  la  diffé- 
rence qu’il  y a'ennre  ces  miférables  calculateurs  , dont  les 
principales  reflources  fait  fondées  fur  le  jeu  de  la  guillo- 
tine , ce  ces  homme'  qui,  dans  des  bc foins  prefîans , dans 
de  vrais  mcmens  de  criie  pour  l’exiflence  du  peuple,  ont 
dû  employer  des  moyens  qui,  fans  déshonorer  fhumaniél 
&■  la  révolution , ont  confervé  ,à  la  République  le  midi  de1 
la  France.  Comme  il  eft  pitoyable  ce  reproche  fait  au  ré- 
gilleirr  des  vivres  d’avoir  acheté  de  l’argent  pour  donner  du 
pain  au  peuple  i Si  du  moins  l’on  avoir  eu  la  pudeur  d’exa- 
miner s’il  lui  a été  poilibie  de  s’en  procurer  avec  des  Mll- 
gnats,  & h,  ne  le  pouvant,  il  a eu  quelqu autre  reitourcê 
à fa  difpofition  5 -alors  Ton  prouvé  toit  que  les  marchands 
de  grains  ne  voulok-nt , à aucun  prix  , recevoir  des  aflignats; 
que  la  commiliion  des  fubfillances  auroit  pu  fournir  des 
..objets  &;■  màrchandifès  de  luxe  en  échange  3 quelle  n’a  rien 
envoyé  dans  le  Midi-',  tandis  qu’elle  ef  accu  fée  d’en  avoir 
fait  palfer  pour  pius.de  ce'nt"  millions  à l’étranger,  qui,  fa- 
chant  profiter. dé  cette  lourde  inconfiéqueuce,  ne  les  achètera 
qu’au  prix  qu’il  fixera  lui- même  3 au  lieu  que  fi  cette  çom- 
miiîiôn  avoir  emmagafiné  ces  mar chandif.es  dans  les  différons 
ports  de  la  République  ~,  les  marchands  etrangers  feroient 
venus  eux-mêmes  les  chercher  aux  conditions  que  nous  leur 
aurions  impoféés. 
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Puiüe  la  Convention  obtenir  epfîn  le  compte  fi  fouvenr 
demandé  des  opérations  de  cette  commifïion  , êc  connoître 
l’état  détaillé  de  toutes  les  marchandées  quelle  a fait  tranf- 
porter  à l’étranger,  de  celles  qui  ont  été  vendues,  Ôc  à 
quel  prix  elles  l’ont  été  ! 


J; 


4 J 


Arrête  de  la  cemmijjlon  des  fubjijlances. 

La  commiffion , délibérant  fur  les  mefures  définitives^  à 
prendre  pour  pourvoir  aux  befoins  urgens  des  années  du  Vaa 
ou  d’Italie  3c  de  Toulon , ôc  des  départemens  des  Alpes-Ma- 
ritimes , du  Var  ôc  des  BoUcfees-du-Rhône  ; led:ure  prife, 
i°.  d'une  lettre  écrite  au  minifire  de  la  guerre,  par  le  citoyen 
JNioche,  rêprcfeacant  du  peuple  dans  les  pays  méridionaux, 
relativement  à la  fituation  de  ces  armées  & départemens  ; 
2®.  des  états  fournis  par  le  citoyen  Saint- Mefme , adminifira- 
teur  des  vivres  militaires  , qui  étabîilTent  les  quantités  de  grains 
nécessaires  auxdites  ^ armées  ôc  départemens  ^ confidérant  » 
ic.  que  les  réquifirions  faites  pour  lapprovifionnement  de 
l’armée  devant  Toulon,  fur  les  départemens  du  Gard,  de 
|*Hérauk , de  l’Aude , de  la  Haurc-Garomie , de  L’Ain  3c  de 
Saône  & Loire,  montât  enfemble  à t 20,000 quinaux , font 
infufiif&nres  j 2e.  qu’il  avoic  été  requis  dans  le  département 
de  la  Côte  d’Or  100.030  quintaux  defHnés  à l’armée  des  Al- 
pes ôc  des  groupes  réunies  à Commune- Affranchie } que  la 
plus  grande  partie  de  cette  armée  a été  envoyée  à Toulon , 
ôc  que  par  conféqueiir  il  efi:  naturel  de  leur  faire  parveif 


iw.û  partie  des  apjjcovifi'onnewïéns  qui  leur  étoi eut  dcÆinés4 
ancrent  les  difpuütians  faivantes  : 

Article  premier. 

Il  fera  fait  un  approviOonncment  de  500,03©  quintaux  pour 
ks  belbinsde  j armée  du  Var  &c  de  celle-  de  Toulon,  les 
garnilbns  des  cotes  ôc  de  Fiitréiieur;  les  trois  depattemens 
des  Alpes-  Maritimes  , du  Var  & des  Bouches- du- Rhône , 
pour  être  employés  au  cembouffement  de  60,000  quintaux  dc- 
gnins  empruntes  aux  dépaw.traens  environnans , par' k repre- 
fciitai*!  du  peuple  Mioche. 


Pour  fournir  à cer  approvisionnement , il  fera  pris  furie  pro- 
duit d s 2uo,oco  quintaux  de  gtairn  requis  dans  4e  département 
de  n ia  Côte-d'Or,  pour  Pappro*i  bonnement  de  l’armée ‘des  Al- 
pes, la  quantité  de  100,000  quintaux,  ci  100,000  quintau*. 

Le  furpliis  fera  fourni  par  les  départe- 
qui  fuivent  , 

Savoir: 

Par  le  département  de  Saône  & Loire  • • 40,000 

Par  celui  de  Loire  , 25  ,000 

«Par  celui  du  Rhône  if,CQO 

Par  celui  dé  i’Ain, 2S,eoo 

Par  ceLû  de  la  Haute-Garonne , • • 17,000 

Par  ce'uh  de  l’Aude , • • * • 3°, 000 

Par  celui  de  f Hérault , 18,000 

Par  celui  du  Gard  , • • • • 17,000 


fâicns 


iiiUUX, 


Dans  ces  réquisitions  fc  trouvent  eoroprifes  c files  faites 
le?  13  A:  27  brumaire  dernier  , fur  les  départeœens  du  Gard, 
ds  l’Hérault,  de  l’Aude,  de  la  Haute  Garonne , de  l'Ain  & 
de  S ôns  & Loire. 

I V. 

Seront  pris  à compte,  de  fuites  réquifitious  le^paietnerT  des 
contributions  en  nature,  ïk  les  * fermages  des  biens  des  émi- 
grés mués  dans  les  ddpattcâiens  dénommés  en  l'article  IL 


4? 

V. 

les  grains  provenant  de  ces  requérions  ferem  rétinis , fa- 
voir  : ceux  qui  feront  fournis  par  le  département  de  U Côte«- 
dOc>  les  departemens  d?  S?ônc  ôc  Loire,  de  Loire  , du 
Kiioue  , de  L Ain  , à Valence»,  ôc  ceux  qui  feront  fournis  pat 
les  departemens  de  la  Haute- Garonne,  do  l'Aude , de  1 Hé- 
rault ôc  du  Gard,  à Avignon. 

V I. 

Lefdits  grains  ne  pourront  forcir  des  magafms  que  fur  le* 
©rdres  des  repréfemans  du  peuple  près  les  armées  du  Var  Sc 
de  1 o u Ion  , & ceux  envoyés  dans  les  départemens  mérîdie- 
naux , lefquds  font  invités  à te  concerter  emie  eux  pour  la 
diipoiiüoa  defdus  grains. 

V I L 

Les  cornmiflaires  nommas  pour  fuivre  l'exécution  des  réqui- 
fitions  proviloires  faites  les  23  & 27  brumahe  dernier  pour 
I approvifionncmenr  de  i’amiéc  devant  Toulon , feront  chargés 
cje  tu  ivre  iexeevtion  de  celles  faites  par  le  prêtent  arrêté  • 
iis  pouironc  s adjoindre  Je  nombre  de  citoyens  qu'ils  juge- 
ront néceflaires , en  obfervant  de  les  choiür  parmi  les  patriotes 
les  mieux  prononcés  , & après  avoir  pris  à cet  égard  lavis 
des  focictes  populaires  ou  des  comités  de  furveüknoe  du  lieu 
de  la  retidenec  de  ces  citoyens. 

V 1 I L 

Lefdits  commi flaires  prendront  les  mefures  les  plus  cffl~accs 
pour  accélérer  l'effet  defdite»  réqaifitions,  en  ii  concertant 
a cet  egard , autant  qu’il  fera  pofîifele , avec  les  repréfentans 
ca  peuple  Sc  les  autorités  conftimées  , fans  être  aàreints  à 
ooierver  la  gradation  des  fondions  adininiftrafcves  confor- 
mernent  a i article  ïll  de  la  loi  du  premier  brumaire  dernier. 

I X. 

Iis  powrqnt  exercer , ainfi  qu'ils  y ont  été  aiitorifi-s  par 

dïl  23  brunéaire  ccrnier  , les  droits  de  préhenfion 
tant  fur  les  grains  battus  . que  fur  ceux  eu  gerbes  , & jfc 

font , en  tant  que  de  beioin , autorités  de  nouveau  a choi&r 


les  agens  néceffaires , tant  pour  recevoir  que  pour  faire  con- 
duire les  grains  dans  les  dépôts  ci-dessus  dé  lignés. 

/ X. 

Indépendamment  des  200,000  litres  qui  ont  dû  erre  verfées 
dans  les  cailles  des  payeurs  généraux  de  chacun  des  départe- 
mens  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  l’Aude > de  la  Haute-Ga- 
ronne, de  l’Ain , $c  dé  Saône-et-Loire,  en  exécution  dudit 
arrêté  du-z$  brumaire  dernier,  il  fera  en  outre  veyfe  pareille 
fomme  de  zoo, 000  livres  dans  celle  d-u  payeur  général' du  dé- 
partement de  la  Côte-d’Or , fauf  à faire  par  la  faire  les  au- 
tres verfeme-ns  qui  feront  né  cédai  res. 

Lefdits  commiiTaires  pourront,  conformément  audit  arrêté, 
délivrer  enfembk  ou  leparément  desonandats  fur  lefdits  payeurs 
pour  le  paiement  defdits  grains  qui  feront  fournis,  ôc  ces 
mandats  ne  feront  acquittés  que  fur  la  fignatuce  des  citoyens 
au.  profit  defquels  iis  feront  expédiés. 

X I. 

/ ■- 

La  commiflion  rappelle 7 aux  dits  commiiïaircs  l’engagement 
qu’ils  oru  conrraété  d’entretenir  avec  elle  une  correfpondancc 
très  active  fur  l’objet  dé  leur  million , de  lui  donner  le  plus 
fréquemment  pofïihte  une  eonnoidanfce  esaéle  ëc  détaillée  de 
îctAs  opérations,  & de  fe  faire  affifter  par  des  xitoyens  pris 
dans  les  corps  conftitués  des  comités  révolutionnaires  ôc 
les  lbciétés  populaires. 

X I I. 

Le  préfent  arrêté  fera  adreffé  par  des  courriers  extraordi- 
naires aux  repréfentans  du  peuple  envoyés  dan^  les  départe- 
mens  méridionaux  Ôc  près  les  armées  du  Var  ôc  de  Toulon, 
aux  départemens  dénommés  dans  l’article  II , Ôc  aux  commif- 
faires  nommés  en  exécution  de  l’arrête  du  24  brumaire. 

Fait  Sc  arrêté  en  la  commiffion  des  fubiiiLances  ôc  appro- 
vifionnemens  de  la  République,  le  huit  frimaire,  an  2 de 
la  République  une  ôc  indivifible. 

Le  préfident  de  la  commifïïon  , ’Jîgné 9 Raisson. 

Le  comité  de  falut  oublie  approuve , dans  tout  fon  contenu , 

le 


le  préfent  arrêté.  A Parts,  ce ^8  frimaire.  Pan  deuxième  de  la 
République  fràhçaife  , une  & indivifible. 

Signé  > Carnot  3 C.  A.  Prieur  , R.  Lîndet  , Robes- 
riERiui,  Barere  6c  Billaud  de  Varlnne. 

Pour. copie  conforme, JtgrJ , Tissot,  fecrétaire-généraL 


Extrait\d:s  ngijlres,  "du  comité,  de  falut  pmhlk-îè  la  Conven- 
tion nationale , du?  deuxième  jour  du' troisième  mois  de  Van 
deuxième  -de  la  République  uns  & indivijiblëi 

Le  epmité'  de  ..faîne  •’puBîid  ' , vu  le  rapport  de  la  commif- 
fion  des  rtipfiftarlcés;^:  approvMonnmien^  de  la  République  , 
confidéràiit  qu^il  itiiporce  au  fucecs  dès  mefwres  pnfes*par  la 
corn miïfro n JMJÿ |p ri buveeS  par  le  comité  , peur  rapproviiion- 
'nemenc  ‘des  armées  chargées  du  liège  de  Toulon  Sc  de  la 
défeule  ou  é département  du  Var  Sc  des  Alpes*  Maritimes, , 
qu'elles  ioienc  furveîiîées  par;  un  repréfentanr  du  peuple  qui 
ordonnera  face élérati on  ou  le  retardement  des  requifîtiohs 
dans  la  proportion, dès  befoins  des  armées  ëc  des  départe- 
rneiîs  pour  lefqnèls  il  a été  arrêté  de  mettre  en  requifition 

trois  cent  mille  quintaux  de  grains . 

Arrêtent  que  le  lepréfentant  du  peuplé  Ricord , envoyé 
près  de  l'armée  d'Italie  , furveiîlerâ  parkculièiement  k ré- 
quifuïon  des  500  mille  quintaux  de  grains  mis  en  réquifi- 
tion  pour  la  iubîi fiance  des  armées  du  Var  lk  des  Alpes- 
Maritimes  & les  feefoins  des  départemëns  méridionaux  ; sc- 
celéreia  , retardera  .l’effet  6c  l'exécution  des  réquisitions  , 
preferira  toutes  les  mefures  que  , la  prudence  exigera  , ëc 
prendra  dans  la  plus  haute  eonfidéiarion  les  befoins  des  ar- 
mées 6c  la  ütuation  des  départemens  chargés  de  e es  rçqui- 
fi  lions. 

La  commiiïion  fera  çomioïtre  au  repréfentant  du  peuple , 
les  agens  qu’elle  a envoyés  pour  Inexécution  de  l'arrêté  du 

donp  il  fera  ad  relié  une  expédition,  au  repréfen- 

tant  du  peuple. 

Signé  au:  regifire  , BiLLAUD  - VARENNE  » CARNOT  , C.  A. 
Prieur,  B.  Barere,  R.  Lindet  6c  Robespierre. 


Deuxième  part,  du  report  de  Ricord, 


i 


i ; jr®  * 

N°.  III 

l'if.'.  ï : ' - ( 

Le  repréfentant  du  peuple  j &c. 

Confidérant  qu’il  cft  urgent  de  prendre  des  mefuros  q&i  a f- 
furent  les  fubfiftances  de  Tannée,  des  dépanemsns  des  Bou- 
ches - du  - R&ône , du  Var  & „des  Alpes  - M intimes  > sans 
compromettre  celles  dc&inées  à Tannée  d’Itaho , à celle  qui  fc 
trouve  en  Gorfc , êc  aux  garnisons  de  la  Côte  de  Tintéiieur  ; 
que  les  me  Cures  les  plus  efficaces  fe  réduisent  à connokre, 
d'une  manière  précife,  les  befoins,  ôc  à faire  une  répartition 
jufte  & proportionnelle  des  grains  de  la  République > 

Que  pour  parvenir  à cette  connoissancc  , il  a fallu  rappe- 
ler certe  multitude  d’agens  qui  jettoienr  par-tout  l’épouvante 
et  Tefjroà , êc  ne  donnoient  aucun  renseignement  utile  ; que 
les  seuls  agens  qui  doivent  être  employés  dam  cette  partie 
par  les  reprëfentans  du  peuple , sont  les  autoflRs  constituées 
dont  la  refponfabiliré  ne  pourra  être  illusoire  ; 

Que  le  préfent  arreté  devant  être  une  conféquence  de  ceux 
précédemment  rendus  par  le  représentant  du  peuple  chargé  de 
la  partie  des  fubfiftances  de  Tannée  Ôc  de  ces  départemens  , 
les  autorires  constituées  fe  rendroîent  coupables  de  délits  ma- 
jeurs par  la  feule  négligence  qu’elles  apporteroient  inexécu- 
tion du  préfent  arrêté  i 

Qu’il  importe  de  raÆarer  promptement  les  citoyens  sur  les 
•rantes  qu’on  leur  a méchamment  données  à l’égard  de  leurs 
subh  (lances  *, 

Arrête  ce  qui  fuit  : 

A R T î C L I P R S M î E R. 

Chaque  municipalité  des  Bouches-du*. Rhône , du  Var  et  des 
Alpes-Maritimes,  eft  tenue  de  dreffer,  i®.  Un  état  des  décla- 
tacions  qui  on|  été  faites,  en  exécution  de  là  loi,  fur  les 
grains  & farines  qui  fe  trouvent  au  pouvoir  des  habitans  de 
fa  commune:  cet  état  comprendra  la  quantité  & la  qualité 
des  grains  ôc  farines  exiftans  dans  le  moment , foit  dans  les 
greniers  publies  , foit  dans  les  greniers  particuliers  -,  z°.  Un 
état  de  fa  population,  dans  lequel  fera  rigourenfement  énoncé 
le  nom,  l’âge,  le  fexe  & la  profellîon  de  chaque  individu; 

Un  état  des  citoyens  <jue  chaque  commun®  a fournis  aux 
armées , en  défignant  leur  âge,  l’armée  dans  laqi^llc  ilafe  trou- 
jçnt,  êc  le  temps  auquel  ils  font  partis. 

't  . ’ v:  • 


Chaque  municipalité  adreifera  fes  états  à radminiflfation  de 
Ton  dübiél  d’ici  au  15  pluvièfe  au  plus  tard , & fadminif- 
tratiou  de  diftriêl  les  adreffera  de  fuite  à Nice  ou  au  P@rt- 
la-Montagne,  au  repréfentant  du  Peupla  chargé  de  la  partie 
des  fubfiftances. 

un 


Les  ad  minift  rations  qui  , dans  leurs  demandes  en  grains , 
emploienoiene  des  expreifions  tendantes  à alarmer  les  citoyens 
fur  leurt  fubftftances,  & à leur  faire  craindre  les  horreurs  de 
la  famine,  feront pourfuivis  camrne  provocateurs  d’émeute 
& perturbateurs  du  repos  public  i les  demandes  en  fa biïftances 
devant  fe  borner  à un  firaple  expofé  des  befoins , & au  ta- 
bleau des  grains  exiftans  dans  leur  commune. 


«Les  admini  finitions  qui  apporteroient  da  retard  à l'exécU’ 
tion  du  préfent  arrêté,  foie  par  négligence  ou  autre  motif,  fe* 
ront  pourfuivis  comme  ayant  mis  des  entraves  aux  approvi* 
sionnemens  de  leurs  administrés. 


Les  agens  nationaux  près  les  diftri&s  5c  les  municipalités  font 
tenus  , fous  leur  refponfabiliré , de  fur  veiller  et  hâter,  l'exécu- 
tion du  préfent  arrêté. 

Fait  à Marfeille , le  28  nivôfe , l*an  de  la  République. 

Signé,  RlCORD, 


Ma~feilk,  14  ïjpôfe»  an  deuxième  de  la  République  françaife. 

Le  comité  d’ approvifîonnemens  maritimes  , en  bled,  du  citoyen 
Ricord  y repréfentant  du  peuple. 

Vos  deux  arrêtés  du  7 nivôfe  fatisfont , citoyen  repré- 
fentant', à la  plupart  des  chefs  de  aos  dépêches  du  premier 
& 1 dudit  mois  -,  nous  nous  fommes  conformés  avec  eut* 
prefleraenc  aux  difpofitions  que  vous  nous  y preferivez. 

D x 


jï 

I I. 


-A; 


Èn  conféquence , les  achats  dè  bicds  commis  ep  Italie  , 
ont  été  commandés  tout  de  fuite , 8c  nous  àvqjis  appliqué 
les  fonds  remis  pour  cet  objet  au  paiement  des  bleds  de- 
mandés en  Barbarie  8c  au  Levant. 

Ces  commifïvons  s’élèvent  , fuivant  Vcàt  que  nous  vous 
avons  remis  précédemment  , & le  nouveau  joint  ici , à 
8 ^ooo  Chargés,  Nous  avons  fait  réitérer  aux  maiions  chargées 
de,  ces  achats  de  bled  , de  les  pouffer  plus  loin  , fi  elles  ont 
des  moyens  d’exportation  8c  d'expédition. 

Vous  verrez,  jufqu’au  calcul  de  8 piaftres  d’Efpagne,  la 
charge  rendue  à bord. 

Ces  82,00®  charges  montent  à la  fomme  de  656,000  piaf- 
tres, qui  équivalent  à 8,500,000  Lv.  environ  de  notre  monj- 
noie.  Nous  n’avons  reçu  Sc'  .remis  qu’un  million  pour  fai/c 
face  au  paiement  de  ces  bleds  j nous  délirons  avoir  bientôt 
une  réponfe  à nos  lettres  du  18  & 29  frimaire , écrites  à la 
commilïion  des  fubfiftances  de  la  République , afin  de  con- 
noître  fes  vues  à cet  égard , n’ofant  pas  vous  demander  une 
plus  force  femme  8c  la  permiffron  d’en  faire  la  remife*au 
Levant  & en  barbarie,  attendu  f incertitude  où  nous  fommes 
fur  l’exécution  de  nos  commiilions  dans  ces  contrées , Ôc  la 
crainte  qu’il  ne  s’y  trouvât  des  fonds  de  notre  part  fans 
pouvpir  y être  employés? 

Permettez  , repréfentant,  de  vous  faire  remarquer  de  nou- 
veau , que  nous  n’avons  fait  commettre  aucun  achat  de  bled 
à Bonne  êc  à la  Café,  parce  que  la  commiffion  des  fub- 
üftances  ayant  appelé  à elle  des  directeurs  de  la  compagnie 
d’Afrique  qui  feule  a des  relatious  dans  cette  partie  , ôc  eft 
inveftie  des  prérogatives  de  l'état , pour  l’exportation  de  cette 
denrée  i nous  avons  tout  fujet  dé  penfer  , Ôc  nous  nous  en 
forâmes  ainfi  expliqués  , dans  nos  lettres  du  18  & 29  fri- 
maire, à la~  çommifûon  , qu'elle  aura  donné  elle  même  des 
ordres  direéts  , à cette  compagnie  d’Afrique  , pour  les  bleds 
de  ces  contrées  de  la  dépendance  d'Alger.  « 

Conformément  à votre  arrêté  du  7 nivôfe,  nous  avons  fait 
écrire  que  tous  les  navires  chargés  de  grains  pour  la  Répu- 
blique, pouvoient  aborder  dans  tous  les  ports  indiftinéte- 
ment  *,  mais  nous  fommes  embanfcffés  pour  répondre  à ceux 
qui  nous  demandent  s'ils  doivent  faire  écarter  Je  Port- 
Vendre. 

Vous  avez  approuvé  les  motifs  qui  ©nt  fait  différer  les 
Ornières  nacrâtes  relativement  au  chébck  le  Sans-Culotte  ; 


nous  tous  prions  d’accorder  votre  attention  1 cet  objet  It 
plutôt  qu’il  vous  fera  poffible. 

Si  le  départ  de  cet  ayifo  efl  definitivement  réfolu , ce  fera 
le  cas  de  faire  balancer  les  avantages,  que  procurerait  fon  re* 
tour  immédiat  de  Tunis  à Marfeille,  avec  futilité  que  pré- 
fente l’idée  de  charger  uu  ou  deux  patriotes  éclairés  do 
parcourir , avec  ce  navire  , les  diffêrens  ports  de  la  Barbarie 
êc  du  Levant,  où  il  a été  commis  des  bleds. 

Les  temps  ont  beaucoup  contrarié  l’armement  & le  départ 
des  quatre  navires  français  êc  du  bâtiment  danois  affrétés  ici 
pour  Alger  êc  pour  Tunis,  # 

Le  danois  efl  parti,  depuis  quelques  jours,  pour  Alger  % 
êc  un  français  a mis,  ce  matin  à la  voile  pour  Tunis j le* 
trois  autres  ne  fauroient  tarder  à les  fuivre. 

Salut  êc  fraternité. 

Signés , Payan  , Ferry,  Goliin  , Ant.  Anthoine  , Jaui* 
saud,  Q.  Lepeintre  , Tune  , Teissien. 


G rafle  , i8  pluviôfe,  an  deuxieme  ét  la  République, 

Le  représentant  du  peuple , &c. 

Le  citoyen  Bas  êc  Rouffillon  délégués  par  la  commiffion 
des  fubfiftances  êc  appravifionnemens  de  la  République , pour 
former  des  greniers  d’afeondance  dans  la  commune  de  Va- 
lenee,  département  de  la  Drôme  , & à Avignon  , départe- 
ment de  Vauclufe  , pour  l’approvifionneraent  de  l’armée 
d’Italie , êc  les  départemens  du  Var , des  Bouches-du  Rhône 
êc  des  Alpes-Maritimes  font  autorifés  à retenir , dans  le 
département  de  la  Côte-d’Or,  les  cent  mille  quintaux  de 
grains  que  ce  département  éroit  obligé  de  fournir  à fermée 
d’Italie  & aux  trois  départemens  ci-deffus  dénommés  , êc 
pour  fufpendre  à cet  effet  toute  réqfiifition  déjà  faite. 

Autorife  encore  les  commi$aires  Bas  êc  Rouffillon  de  fuf- 
pendre les.réquifitions  qu’ils  ont  faites  dans  les  départemens 
de  Rhône  &>Loire,  l’Ain , Saône-&>  Loire , à la  charge  par 
eux  de  rendre  compte  du  préfent  arrêté  & de  fon  exécu- 
tion à la  commiffion  des  fûbfiilances  êc  approvifionnemeijs 
de  la  République.  x 

Signé , RlCORD. 


* ) Voir  1$  tableau  ci- contre. 
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Paiis , 7 pluviôfe  , *a  deuxième  de  la  République 


La  commifflon  des  fubjiflances  & approvijionnemens  de  la  Re^ 
publique  3 au  citoyen  Ricord , repré [entant  du  peuple  près 

V armée  d' Italie. 

, Ta  lettre  du  4 de  ce  mois  nous  a fait  le  plus  grand 
fdaifir  } les  300  mille  quintaux  qui  a voient  été  deftinés  à 
Palmée  d’Italie , n’ayanc  pas  été  employés  , nous  fourniront 
une  redoutée  préeieufe  pour  les  dépanemens  du  Midi'  dont 
plufieurs  paroiflent  éprouver  des  befoins  pre flans  ; mais  il  eft 
bien  eflcntiel , pour  ne  pas  contrarier  nos  opérations  ref- 
pe&ives  , que  nous  nous  entendions  fur  l’emploi  de  ces 
reffoufees. 

Tu  verras,  par  notre  arrêté  ci-joint,  du  16  nivôfe  , les 
nouvelles  difpofitions  que  nous  avons  faites  pour  l’approvi^ 
bonnement  en  gpins  de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales  & 
des  départemens  qui,  au  terme  de  l’arrêté  du  comité  de  falut 
public  , du  7 du  même  mois,  également  ci  joint , forment 
Parrondifîement  afFe&é  à cette  armée. 

Les  trente  mille  que  nous  avons  donnés  à la  Losère  fur 
le  Tarn,  joints  avec  les  douze  mille  que  tu  lui  as  donnés  à 
prendre  fur  les  trois  cent  mille  quintaux,  doivent  mettre  ce 
dépar cernent  en  état  d'attendre  pendant  quelque  temps. 

L’article  de  notre  arrêté  annulle  toutes  les  réquifiiions; 
précédemment  faites  fur  les  départemens  de  l’arrondiffement 
de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales  ; au  moyen  de  quoi ,.  il. 
faut  diftraire  de  la  réquifition  générale  des  trois  cent  mille 
quintaux,  les  trente  mille  requis  fur  le  département  de  F Aude, 
les  dix-huit  mille  requis  fur  celui  de  l’Hérault , les  dix-fept 
«nille;  requis  fur  celui  du  (Sard,#&  les  dix-fept-  mille  requis. 


raie  de  trois  cent  mille  quintaux  Ce  trouve  réduite  ainfi 
qu'il  fuit  : 

S a v o I R : 


Sur  h Côte-d’Or.  . . 
Sur  Sao  île- Loi  te  . . 

Sur  l'Ain:- 

Sur  Rhône.  ..... 
fit  fur  la  Loire  . . . 

Total 


C’eiL  par  conféjuent  fur  ce  reftant  difponibîe  qu’il  faut  que 


lègue  Boilfet  Sç  toi  foftie?  porter  ce  que  vous  croircîS 
néeeflaire  d’accorder  au  département  de  Vaucîufe  êc  aux  autres 
déparierons  environnans. 

L ’arreté  que  tu  as  pris  pour  faire  rappeler  tous  les  agens 
das  dépattemeiis , d’ftri&s  & municipalités  envoyés  à Gênes 
& dans  les  autres  places  d’Italie  pour  y acheter  des  grains, 
ctoit  une  mefure  bien  néceflàire  pour  faire  eeffer  la  concur- 
rence que  tous  ces  agens  pouvoient  foire  naître  dans  les  achats, 
concurrence  qui  avoir  fait  élever  de  20  pour  cent  le  prix  des 
grains. 

Nous  attendons  auffi  des  réfuîtats  intéreffans  de  celui  re- 
latif aux  nouvelles  déclarations. 

Il  y a fur-tout,  dans  cet  arrêté  , un  article  qu’il  feroit 
très-utile  de  généralifer  ; c’eft  celui  qui  porte  que  les  de- 
mandes en  fubfiftances  doivent  fe  borner  à un  (Impie  expofd 
des  befoins  & au  tableau  des  grains  exi  flans.  Rien  n’cft  en 
effet  plus  dangereux,  en  matière  de  fubfiftances  , que  les 
vaines  clameurs , fouvent  les  adminiftrateurs , au  lieu  de 
calmer  les  inquiétudes  des  adminhbés , font  au  contraire  ics 
premiers  à les  alarmer. 

Âgifïons  toujours  de  consert  j c’eft  le  feq|  moyen  d’affurct 
le  (accès  de  nos  opéraiions. 

Le  préfident  de  la  cosnmiffion , fignt  r Raisin. 

Arrêté  de  ’ la  commijjîori  des  fubjijlances. 

La  commiftîon  , en  .jÇfxnCéqmntc;.  de . .^arrêté  du  comité  de 
fatut  py^tfic  , du  7 de  ce  mois  , qui  fixe  les  arroudificmena 
des  dcpartesaeas  & diftrids  qui  doivent  fournir  à iappra- 


vifionnement  de  chaque  armée  , voulant  par  de  nouvelles 
difp^ûtions  combinées  d’après  La  connoifîance  qu’elle  s’eft 
procurée  des  befoins  &:  des  reflbiirces  de  l’armée  des  Pyré- 
nées-Orientales Sc  des  départemens  qui  forment  l'arrondille- 
meat  de  eecte  armée , remplacer  routes  les  réquifitions  par- 
tielles qui  auraient  été  precédemi^eot  faites  dans  cet  arron- 
difTemcnt , 

Arrête  les  difpofkions  fuivantes  : 

Article 


PREMIER. 

Le  département  du  Tarn  eft  requis  de  fournir  la  quantité 
de  deux  cent  quarante-cinq  mille  quintaux  de  grains  ; j^voir  : 
cent  mille  pour  Tapprovifionnement  de, l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales  , trente  mille  pour  le  département  du  Gard  , foixanté 
mille  pour  le  département  de  l’Aveiron,  trente  mille  pour  îé 
departement  de  la  Lozère , 8c  quinze  mille  pour  le  dépar- 
tement de  l’Hérault. 


Les  quinze  mille  quintaux  ci-defîus  requis  au  profit  du  dé- 
partement de  l’Hérault , fur  le  département  du  Tarn , lui  fe- 
ront fournis  en  remplacement  de  pareille  quantité  de  grains 
qui  avoit  été  accordée  à ce  département  fur  celui  du  Lot- 
it-Garonne,,  par  le  miniftre  de  l’intérieur  , le  30  fep tembre 
(vieux  ftyle). 

Il  I. 

J La  réquificion  de  quinze  mille  quintaux  qui  avoit  été  faite 
par  le  miniftre  de  l’intérieur,  en  faveur  du  meme  départe- 
ment de  l'Hérault,  fur  celui  de  l’Aude,  ledit  jour  30  fep- 
tembre , eft  maintenue  & fera  exécutée. 


Le  ^département  delà  Haute-Garonne  eft  requis  de  fournir 
tour  rapproviftonnsment  de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales 
1 quantité  de  cent  mille  quintaux  de  grains. 


Le  département  dç  l’Aude  eft  requis  de  fournir  au  fil  , 
pour  l’approvifîonnèment  de  la  même  armée,  la  quantité  de 
cent  mille  quintaux  de  grains.  " . . • 


Les  grains,  ci-deffus  requis  , feront  fournis  i favoir  : les  trois 
quarts  en  froment,  Sc  l'autre  quart  en  feigle  ou  orge,  dans 
le  délai  de  deux  décades,  à raifou  de  moitié  par  décade. 


La  commifïion  9 en  cpnféquenee  de  l’arrêté  du  c®mité  de 
falut  public,  du  3 de  ce  mois  , charge  les  départemens  du 
Tarn,  de  la  Haute-Garonne  Sc  de  l’Aude , de  faire,  chacun 
en  ce  qui  les  concerne,  6c  fous  leur  refponfabilité,  la  répar- 
tition des  réquifitions  ci-déflus  enue  les  diftri&s  de  leurs  ar- 
rondiffemens  refpedifs  \ ils  PreJ#Éeront  a ce£te  répartition 
aufîi-tôt  la  réception  du  préfenc  anRé , êc  en  rendront  compto 
à la  commiffipn  dans  le  délai  de  trois  jouis  au  plus  tard. 


Chacun  des  diffri&s  qui  devront  fournir  aux  réquifitions, 
établira , dans  fo tL  arrondi  Sèment  , un  magafin  dans  lequel 
fera  ver fé  la  tota*  du  contingent  qui  lui  aura  été  réparti  Y 
6c  les  grains  verfés  clans  les  magafî ns  «ferra t à la  difpofirion 
foit  des  agens  des  adminiflrations  militaires*,  foit  dqs  dépar- 
temens, en  faveur  desquels  la  réquifitî.on  a été  faite  , chacun 
au  prorata  de  ce  qui  lui  reviendra  dans  la  réquifuion. 


Pour  fuivre  l’effet  defdijes  réquifitions  , il  fera  envoyé  t 
dans  ParrondifTement  des  TJyréhées.-Qrientaîe>  , des  agens  qui 
feront  fpécialement  chargés  d’en  afîurer  Pexécurion  , 6c  de 
rendre  compte  à la  commiffion , des  obftacles  ou  retards  qui 
pourroienr  être  apportés. 


Au  moyen  des  difpofitions  ci-deffus  , toutes  les  réquifitions 
en  grains  précédemment  faites  fur  les  départemens  de  1 ar- 
rondiffemem  de  l’armée  des  Pyrénées-Orientales,  font  annul- 
ées Sc  demeurent  fans  effet , pour  ce  qui  peut  refier  à fournir 
fur  le  montant  defdites  réquifitions. 

Fait  Sc  arrêté  en  commiffion,  le  16  niyôfe,  Lan  deuxième 


de  la  République  françaife  une&  indivifible.  Signe  3 Brunet 
préfident  de  |a  cotrimigieri. 

Pour  copie  conforme.  Le  feerétaire-général  de  la  commiffioü. 

Signé , Tissot. 


x Nice  . $ ventôfe , deuxièmf  année  de  le  République. 

Le  repréfentant  du  peuple  , &c.  , près  V armée  d’Italie  , au 
repréfentant  du  peuple  Boijfet. 

Je  remers  au  citoyen  Bam  , ton  délégué , deux  arrêtés  , dont 
le  premier  met  à ta  dilbAtion  vingt  mille  quintaux  de  bled 
que  le  regilTeur  de  TarmWtTîralie  te  fera  expédier  inceffara- 
inent.  Ce  premier  fecours  pourra  fournir  aux  befoins  les  plus 
preffans  du  département  de  l’Hérault. 

Le  deuxième  arrêté  te  remet  cent  dix-huit  mille  quintaux 
provenant  des  trois  cent  mille  mis  en  r^quifition  par  la  ccm- 
mifïion  des  lubfifianccs  de  la  République»,  tu  les  emploieras 
de  la  manière  la  plus  convenable,  et  notamment  pour  le 
département  de  Vauclufe  : voilà  tout' ce  que  m'a  permis  de 
faire  la  médiqctij||  de  nos  approvifionnemens. 

J’ai  joint  particulièrement  quatre  mille  quintaux  de  bled  , 
des  mogafiùs  de  l’armée  d’Italie  , pour  le  département  de 
Vauclufe. 

Je  penfe  qu’avec  cent  quarante  - deux  mille  quintaux  de 
bled  j il  re  fera  facile  d’appaifer  , pour  le  moment  , les  dé- 
partemens  qui  te  font  confiés,  ma  p ro méfié  * comme  tu 
vois  , eft  plus  que  remplie. 

Signé,  RicORD. 


Nice  ventôse,  an  2 delà  République. 

Le  repréfentant  du  peuple,  &c. , vu  la  demande  du  repré- 
fentaut  du  peuple  Bouffer,  éc  après  avoir  ouï  les  obfervations 
dû  citoyen  Barri,  délégué  auprès  de  nous  , 

Vu  la  lettre  de  la  commifflon  des  fubfifhnces  Sc  approvifion- 
nemens  de  la  République,  qui  réduit(à  188,000  la  quantité  dis- 
ponible provenant  de  la  réquisition  générale  des  300  mille 
quintaux  j 


' Vu  notre  arrêté  du  28  plüviôfe , jxelâtif  aux  bleds  requis  dans 
le  departement  de  la  Côte-d’Or*, 

Arrête  que  les  70 mille  quintaux  provenant  de  la  Gôte-d’Or, 
demeureront  à notre  difpofirioq,  pour  la  lubfîftance  de  l’ar- 
mée d’Italie  & les  départemens  de  ion  arrondiffement , ôc  que 
les  40  mille  requis  fur  le  département  de  Saône-de  Loire , les 
28  mille  requis  fur  l’Ain  ,‘les  2 y mille  requis  fur  le  départe- 
ment du  Rhône -,  & les  2?  mille  requis  fur  celui  de  Loire  , 
fai  fa  nt  en  tout  118  mille  quintaux,  feront  à la'  difpo'fition  du 
reoréfenrant  du  peuple  Bôiffct , pour  les  départemens  dont  il 
elT  chargé  , &- notamment  pour  celui  de  Vaùcinfe  ; 

Arrête  que  fur  cette  quantité  , le  repréfentant  BoiiTet  fera 
verfer  25  mille  quintaux  provenant  des  bleds  ci-deffus  , dans 
le  département  de  Vauckue  , Ôc  qu'Haîler , régiffeur  des  fub- 
iülances  militaires  , y fera  verfer  de  fon  côté  quatre  mille 
quintaux  , ôc  parla  voie  de  mer  ôc  par  le  port  de  Sans-nom  , 
moyennant  quoi  le  département  de  Vauclufc  fera  rembomfé 
de  28  mille  quintaux  qu’il  a avancés  à l’armée  d’Italie.  BoiiTet 
donnera  connoitlance  du  préfenc  arrêté  à la  com  million  des 
fuhfifiancés. 

Signe,  Ricord. 


Rice  , 4 venté  fe,  an  a de  la  République. 


Le  représentant  du  peuple  , &c. 

Vu  les  deux  arrêtés  du  directoire  du  département  du  Gard, 
du  24  du  mois  dernier,  renfermant  plufieurs  difpohtions  rela- 
tives aux  moyens  de  procurer  à fes  adminiürés  les  fecours  en 
grains  dont  il  a bèfoin  ; 

Arrête  que  le  directoire  du  département  du  Gard  eftauforifé 
à reprendre,  dans  ies  greniers  que  la  République  a formés  dans 
la  commune  d’Arlas  , les  mêmes  grains  que  les  admiuiftracions 
y ontyerfés , pour  le  fervice  des  armées  , en  juftifiant  au  dép@- 
iî  taire  de  ces  grains , de  la  réalité  ainfî  que  de  la  quantité  de 
cey  verfemens  5 

Lui  accorde  en  outre  dix  mille  quintaux  à prendre  fur  le 
département  de  la  Côte-d’Or , faifant  partie , ces  dix  mille 
quintaux des  foixante-dix  mille  requis  fur  ce  département 
pour  l’armée  cHtalie  Ôc  les  départemens  méridionaux  ; 


Charge  le  directoire  du 


Charge  le  dire  Croire  du  Gard  de  donner  connoifTance  du 
préfent  arrêté  à la  commifKbn  des  fubfiftances  êc  approvifion- 
wemens  de  la  République. 

Signé  J RicORD. 


Nice  , 14  vcntôfe , an  2.  de  îa  République. 

Ricord  au  citoyen  Rorie  reprjf entant  du  peuple  dans  le  dé- 
partement du  Gard. 

Je  viens  d’accorder , cher  collègue , au  département  du  Gard , 
vingt-cinq  mille  quintaux  de  graurè  à prendre  fur  la  Côte:d’Or  > 
cetre  quantité  * jointe  à dix  mille  que  je  lui  avois  cédés,  par 
mon  arrêté  du  4 de  ce  mois , forment  un  fecours  de  trente- 
cinq  mille  quintaux  que  je  mets  à ta  difpofîtion,  pour  alimen- 
ter ce  département. 

Ces  grains  font  partie  des  foixante-dix  mille  quintaux  que 
la  Ccre-d’Or  devoit  fournir  à Tannée  d’Italie  & aux  départe- 
mens  méridionaux. 

Dans  ce  moment , il  m’efl  hnpoffible  de  te  donner  davan- 
tage , vu  que  les  befoins  des  dépatterpens  dont  je  luis  direc- 
tement Sc  fpéciaîemenr  chargé  font  immenlès  , ôc  que  les 
re{fources  font  nulles. 

Le  feul  moyen  qui  puiffe  être  employé  pour  approvifionner 
ton  département  , c’cft  de  Tau  ton  fer  à fe  préfenrer  auprès  de 
lagent  de  la  République  à Gênes  } qui  lui  fera  remettre  les 
grains  dont  il  aura  befoin  : c’eft  à quoi  j’avois  autorilé  les 
députés  du  Gard;  mais*  comme  ils  m’ont  déclaré  être  en  peine 
de  fonds  , tâche  de  lever  leurs  difficultés  à cct  égard. 

Signé , Ricord. 


Nice,,  i^vèntôfe,  an  z de  la  République. 

Le  repré fenrant  du  peuple , Scc.  , confidérant  que  les  de- 
mandes réitérées  des  adminiftrateurs  du  département  du  Gard 
êc  du  représentant  du  peuple  Borie  , député  dans  ce  dépar- 
tement , annoncent  un  prefîant  befoin  de  fubfiftances  ; 

Arrête  que,  fur  les  foixanre-dix  mille  quintaux  de  bled  , à 
prendre  fur  la  Côte-d’Or , pour  les  fubfi fiances  de  l’armée 
d’Italie  & des  départemens  du  Var  ôc  des  Alpes  • maritimes 


dont  dix  mille  ont  déjà ‘ ét^tionnés  au  departement  du  Gard  , 
par  notre  arrêté  du  ce  mox$  , il  fera  mis , en  outre  de 
ces  dix  mille  quin/réik  * autres  vingt-cinq  mille  quintaux  à la 
diipoütio'n  nu  reprefentant  du  peuple  B^rie  pour  les  befoins 
de  ce  tfépàrrement , en  s’adrçffant par  lui,  aux  citoyens  Bas 
6c  Roufliilbn  j agens  de  la  commimon  des  fubfiilances , à la 
charge  dJen  prévenir  cétté  commdj|on. 

Signé , RicÉ^d. 


4 pluvlôfe  , an  deuxième  de  la  République. 


Çort-la-Montagne 


Ricard  au  comité 


Dès  que  feus  reçu,  citoyens  collègues,  Patrêté  jvar  lequel 
vous  me  chargez  de  la  partie  des  • lubüüances  poiifr  ' l'armée 
dltâlie  6c  .de  trois  dé  par  terriens.  ; je  m’emprcïTai  de  prendre 
connoUFance  de  ietat  des;  dubültances  y il  eteir  fi  .alarmant  , 
que  l’annoncé  de  ;oo  mille  quintaux  de  bled  ne  peu  voit  me 
tranquilliser , parce  qu’eu  fupp:ofane  que 'ces  grains  etuTent  pu 
parvenir  de  luire  dans  nos  greniers  , ils  ne  pouvdient  nous 
alimenter  que  quelques  jours  * car  la  population  du  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône  , du  Var  6c  des  AIpas-Mari- 
limes,  Ôc  de  i-àrmée.  d’kahe  , dans  toutes  fes  "dii'ffions  # 
s’élève  à Xept  cent  mille  âmes  , ia^s  là  CoiTe  qu’il  faut* 
aufg  approvifionner , quoique  non  comprîf’e  dans  votre  arrêté  : 
ainfi  , jugez  de  nos  peines  , nos  greniers  étant  vuides , tirant 
très-peu  ,dltahe.6e  ne  pouvant  guère  compter  fur  les  trente 
mille  quintaux. 

Depuis  la  prife  de  Toulon  * nous  fommes  dans  une  pofî- 
tion  bien  différente  * nous  avons  trouvé  dans  cette  ville  en- 
viron trente  n^e  charges  de  bled,  nous  en  recevons  jour- 
nellement d’jBp  , 6c  / d'après  les  mefures  que  j’ai  prifes  , 
nous  ferons  Dientôt  à même  d’en  fournir  aux  département 
voifins  i mais  il  faut  que  les  mefures  s’exécutent  , Ôc  ne  foienc 
point  contrariées*  Ces  mefures  font  impies  -,  elles  conllftent  : 

* i°.  Au  rappel  de*  tous  les  agens  envoyés  dans  les  dépar- 
temens par  quelqp.es*uns  de  mes  collègues  , les  diverfes  ad- 
miniftrations  6c  les  régiffeurs  des  vivres  de  l’armée  ; les  agens 
fe  répandoient  dans  les  communes  , y jetaient  l’épouvante  par 
des  réquificions  multipliées  faites  fans  réflexions  ôc  fans  ordre* 
•es  agens  fe  croifoienc  dans  leurs  opérations  * ifc  requéroient 


te  que  chacun  d’eux  avoir  ' déjà  flv  & , ne  dfdTbièfit  aucun 
procès-verbal,  <k  ils  ont  tous  fini  pl&^’^du ire  une  concur- 
rence fâche ufe  Ôc  alarmante  , fur-tout  à Gènes  & en  rivière 
de  Gênes  où.Jeur  feule  apparition  produifit  une  fîk'ûSTe  dans 
le  prix  $c  beaucoup  d®  difficultés  dans  les  achats. 

i°.  NA  eorinoiire,  d’une  manière  précife  , le  «ombre  des 
citoyens  quejaoüs  avons  & fiibftanter  ôc  la  quantité  de  grains 
qui  fe  u'ou^P,  tant  dans  ks  greniers  publics,  que  dans  les 
greniers  particuliers. 

Enfin,  à tirer  de  l’Iraî ie  , par  tous  les  moyens  pofiîbles , 
ks  fubfifîances  qui  s’y  trouvent  , & je  puis  vous  ailurer 
qu’avec  le  fecours  de  Tiily  qui  nous  fen  nierveilleufcment , 
& les  reffources  d’Haller  dont  le  crédit  eft  connu  , nous 
femmes  parvenus  à nous  procurer  l’importation  de  tous  les 
‘ grains  d’Italie , même  ceux  de  nos  ennemis $ mais  ces  moyens 
tiennent  au  fçciet  ôc  2.  ce  que  les  fonds  ne  manquent  pas.  Il 
faut  dene  nous  faire  p a fier  furie-champ  vingt  millions  , femme 
indifpenfaUe  pour  les  achats  dont  je  vous  enverrai , fous  peu 
de  jours  , un  tableau  fitisfailant.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que 
ks  traites  far  Pifcatory , payeur  de  la  guerre  , à Paris,  foient 
renvoyées  àinfi  que  celles  qiie  nous  pourrions  faire  tirer  fur 
la  trélorerie.  De  l’argent , eefl-à-dire  , des  fonds , ôc  nous 
aurons  des  grains  , da  fer  , du  plomb  , des  chemifes , des- 
foulicr*  , des  viandes  Talées , des  viandes  fraîches , des  pâtes 
sèches,,  des  fourrages  S:  enfin  tous  ks  objets  de  fubfifiance 
St  d’hiïbilkmant  qui  peuvent  fe  trouver  en  Italie  ; mais  il 
eft  très-efièntiei  d’éviter  toute  concurrence  &:  de  ne  pas  mul- 
tiplier ks  agens. 

Nous  â/vons  encore  befoin  de  numéraire,  foit  pour  la  Corfe, 
foit  pour  les  achats  de  certaines  déniées  qui  ne  peuvent  fe 
faire  autrement  ; airfi  . faites  en  forte  que  le  payeur  de  l’ar- 
mée d’Italie  , à Nice  , ait  toujours  à fa  di  pofirion  un  mil- 
lion au  moins  en  numéraire.  Barras  ôc  F^j^n  firbnt  une 
grande  faute,  d’ordonner  que  les  trois  milf^ps  de  p lames 
qui  fe  trouv/oient  à Marfeiile  , feroient  portées  à la  tréfo- 
reriej  ces  piafircs  nous  auroient  été  d’un  grand  fecours. 

Comme  les  communes  font  obligées  de  vendre  le  pain  au 
prix  du  maximum,  ôc  que  le  bled  qu’on  leur  délivre  coure 
beaucoup  plus,  doivent-elles  le  payer  au  prix  qu  il  coûte,  à 
la  République  9 ou  bien  ne  doivent-elles  le  payer  xpje  con- 
formément à la  loi  du  maximum  , le  port  en  fus  ? 

J’ai  penfé  que  provifoirement  Sc  en  attendant  votre  avis, 
elles  devaient  de  payer  au  ;prix  du  maximum  , vu  qu’elks  fe* 


rotent  dans  TimpoiTibilité  de  Tuppoitcr  le*  pertes  considéra- 
blés  réfuitaiircs  de  la  différence  qui  Te  trouvèrent  entre  îe  prix 
du  pain  8c  celui  du  bled  , là  où  vous  penferiez  diiprem- 
msnt , vous  mettriez  les  communes  dans  la"  plus  grande  'fpiae', 
car  il  leur  fera  impoïïible  de  trouver  des  fonds. 

Les  départemens  voifins,  me  tombent  fur  le  corps  pour  des 
fabfiftances , 8c  > ce  qui  me  fur  prend  le  plus,  c’eft  qu’il  y 
en  a de  ceux  qui  dévoient  fournir  les  300  mille ‘quintaux.  J’ai 


reçu  plufieurs  demandes  de  Boiffet , notre  collègue  y’  j’en  ai 
reçu  des  admimftrateurs  du  département  de  Vaucïiife  & de 
celui  de  la  Losère,  appuyé  par  Château --Neuf  Randon*  J’ai 
confcqti  à ce  que,  fur  les  300  mille  quintaux  qui  nous  étoient 
deilincs  par  la  commiflion  des  fubfiilances  , le  repréfentanx 
du  peuple  chargé  des  approvifionnemens  de  ces  départemens 
en  difpofe  de,  i£0  mille  ; mais  il  eft  de  toute  iinpofllbilité 
de  leur  donner  des  grains  dans  ce  moment. 

Nous  avons  en  réferve,  pour  la  Corfc  , huit  mille  charges 
de  bled-,  nous  en  avons  envoyé  fur  plufieurs  bàtimens , 8c  nous 
penfons  que  qeelqués-uns  feront  arrivés  y mais  vous  verrez, 
par  la  copie  de  la  lettre  du  chef  des  bureaux  de  la  marine , 
que  les  Anglais  qui  croifent  dans  les  mers  , nous  Fatiguent 
beaucoup  , & que  les  vents  nous  contrarient  àuiîi  y cepen- 
dant il  cft  parti  , pour  la  Corfe  , des  fubMances  de  Gênes , 
de.  Nice  & du  Port-la-Montagne  i il  en  partira  encore  ces 
jours-ci,  ce  qui  nous  tranquillife  un  peu  y car  il  di  isnpoflible 
que  de  tant  de  bàtimens  il  nea  arrive  quelques-uns. 

Signe  , Ricord. 

- jy  A'  t ■ . ..  ' i.  .. . . . ' ! {.  r,/  • " y.r 

Ricord , repréf entant  du  peuple  , à fes  collègues  membres  du 
comité  de  falut  publie . 

Nice  , 6 rentôfc , a»  deuxieme  de  la  R^publkjue. 

Je  vous  ai  fait  part,  citoyens-collègues , par  ma*Ifctt*e  du 
4 pluviôfe  , des  mefurës  que  j’ai  cru  néceûaires  de  prendre 
pour  accélérer  les  apjtfôvifionnemeas  de  l’armée  d’Italie  8c 
des  départemens  des  Bouches-du-Rhône,  du  Va*  & des  Alpes- 

Maritimes.  . 

Je  vous  ai  préfenté  le  tableau  des  reffources  que  nous  offre 
Tltalie , fi  nous  favons  en  profiter  ; je  vous  ai  fait  fentii  la 
néedfité  que  les  traites  tirées  fur  la  tréforerie  n’éprouvent 
aucun  retard  dans  leur  paiement -,  car  nous  n’aurons  rien  û 
nous  ne  payons  pas , ôc  nous  aurons  tout  en  payant. 


Jfe  voijs  Mm  ejaçsrs-;  de  ton&Sq  la  cîifpofition  .du  payeur 
de  i’anhéA  dluîie  un  million  en  'hy^érairé  poiir 'lès  achats 
duiiyk.  'paiement  ’ ne  peut  ïbûànr  /iSb^%ard/  yces/fonds 
foat^Pucaat  plus  nécehahes,  que  la  maiidk in’a  d’aurre  ar- 
gent ‘J? ou r les  apptovinonnemens,  que  celui  que^jr^ylui  fais 
remette  par  le  payeur ,à  charges  de  revcriemeiir. 

Je  vous  demandois  aufü  un  million  uniquement  deftiné  aux 
approvifionneiueus  de  cous,  genres  -,  vous  allez /juger  de  la 
iiéceiiké  ,de  tenir  contaminent  les  cailles  pourvues  comme 
Je  vous  l’ai  demancié. 

Nous  avons  dans  le  moment  en  màgafîft , en  route  ou  en 
charge  trois  cents  jours  de  vivres  pour  une  armée  de  40  mille 
hommes  ; le  régiffeur  Haller  m’afFiire  avoir  des  traites  pour 
cinquante  mille  quintaux  de  grains  par  mois  , ce  qu'il  èfpère 
de  doubler  Tous  peu  de  jours  ; mais,  malgré  des  reffoureçs  , 
les  befoins  auxquels  il  re de  à pourvoir  j.  font  fi  confidétables  , 
que,  bien  loin  de  raient i,r  les  achats  ^ il  y a lieu  de • les 
augmenter  de  de  les  accélérer  ; car  les  déparremens  des 
feouches  du-Rhône  , du  Var  8e  des  Alpes-Maritimes  n'ont 
d'autres  refTources  pour  fe  . fu bilan  ter  que  celles  de  la  Ré- 
publique cela . n eit  pas  étonnant  y lorfqu’on  fait  qu 'indé- 
pendamment des  grains  qui  venoienc  des  ci-devant  Languedoc 
6c  Bourgogne,  nous  reprions  aunueJlen^eiit  de  T Italie  douze 
cent  mille  quintaux  de  bîèd  , & une  très- grande  quantité 
des  cônes  d'Afrique  j aufïî  comptons-nous  que  la  confomma- 
tioh  dé  l'armée  &.  des  départements  > y.  compris  la  Corfe , , 
s'élève  à plus  de  dfciq?  mille  quintaux  par  jour. 

Nous  ne  pouvons  plus  compter  fur  les  grains  trouvés  au 
• Port-.javMontagne,3  puisqu'il  faut  que  nous  pourvoyions  d’iei 
à rapprbvifîonnemént?  de  la  mariné,  et  de  l'état  nnlîtaué  de 
de  cette  place,  ainfi  que  dé  celle  de  Marfeilîe,  à qui  nous 
venons  d'envoyer  provisoirement  fept  mille  cinq  cents  quintaux 
de  grains.  * 

N ou»  en  avons  audi  fait  palier  quatre  mille  quintaux  pour 
le  département  de  Vauelufe,  & vingt  mille  , pour.  celui  de 
l'Hérault  , d’après;  les  demandes  réitérées  de  SoifFec,  notre 
collègue. 

Par  votre  arrêté  du  7 nivede , vous  avez  réduit  les  trois  cent 
mille  quintaux  que  vous  nous  aviez  dédiées  à cent  quatre- 
vingt- huit  mille  *,  pour  me  débarraffer  de  Boiffet , je  viens  de 
lui  céder  tout  ce  qu'il  y a à prendre  dans  les  déparcemens 
de  Saône  de  Loire  , Rhône  de  Loire  y fê  ne  yéferv^  que  les 
soixante  et  dix  mille  qurataux  requis  fur  la  Côte-d'Or , qui 
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feront  mis  en  magasin  dans  ce  département , pour  erre  plus 
à portée  de  la  d-ïfpoütion  éventuelle  que  pourra  lui  donner  la 
commifîion  des  fabfiffa.nces  > lorique  je  lui  annoncerai  que 
nous  pouvons  nous  en  palier. 

Mais  comme  par  votre  - arrête  , vous  affeélez  à Fapprovi- 
fiannement  de  Farinée  de  Toulon  , Var  & Italie , un  arron- 
rhffemént  qui  cnn  li  fl  eaux  départemens  de  l'Ardèche  , la-  Drôme , 
■Vaudufe,  ïlouehes-da-Rhôné  , Var , Alpes*  Maritimes , la  Cor- 
fc  , les  Hautes  3c  Baffcs-Alpep , & qu'aucun  de  ces  'départe- 
mens n’a  de  grains  en  fuM lance  pour  la  corifommation  , 3c 
'■qu’au  contraire,  nous  nournfïbns  .les  hkbuans  des.  Boucfces.-dli- 
Rhône,  du  Var  , cfes  Alpes-Maritimes  3c  de  partie  de  la  Corfe  , 
que  bientôt  ceux  de  l'Ardèche,  delà  Drôme  & des  B rifes  8c 
Hautes- Alpes  viendront  réclamer  des  lècours  ; que  ceux  ct@  - 
Vaudufe  ont  déjà  fait  des  demandes  réitérées  3 à raifon  des- 
quelles j’ai  reftituéà  ce  dfpai  renient  vriigt-hur:  mille  quintaux 
de  bled  qu’il  avoir  fournis  a Farm  ce  fors  Toulon  ; nous  devons 
nous  attendre  à une  confomuiation  fl,  confidérable  , que  nous 
ne  pourrons*  y pourvoir  qu'en  ne  négligeant  aucune  des  leffour- 
ees  que  nous  offrent  l’Icalic. 

Dans,  ce  moment  il.  arrive  des  côrâmiiïaircs  envoyés  nar  le 
département  du  Gard,  porteurs  d’une  délibération  , vifée  par 
notre  collègue  Bouc,  qui  y prétendant  que  le  département  du 
Tarn  fe  dit  hors  d’état  de  fournir,  les  trente  nulle  quintaux, 
accordés  ail  Gard  par  la  commidion  des  fuhfiftançes  , arrête 
que  le  s deux  commiffaires  fe  portèrent  dans  les  ports  du 
Midi  pour  y acheter  les  cent  trente-cinq  nulle  quintaux  né- 
cefîaires  à leur  approvifionnemenr  du  mois. 

Comme  il  e(l  impofftblc  de  leur  rien  fournir  en -l’état,  je  les 
ai  au  tarifés' à prendre  fur  ie  département  de  h Côte-d'Or  dix 
mille  quintaux  des  foixame  dix  mille  dcllinés  à l anr.ee  dltalk* , 
en  donnant  par  eux  connoiffancc  cie  mon  arreté  à la  commi;- 
fion  des  lubfi-ftances. 

Je  les  ai  encore  atatorifés  à reprendre  , à Arles  les  grains 
qu’ils  nous  ont  dit  avoir  vei  fis  pour  les  belbins  de  - Farinée 
fous- Toulon  , en  jufrifianè  de  la  réalité  3c  de  la  qualité  de 
ces  verfemens. 

Arrive  avîffi.  dans  l’infanr  un  orrrmiflaire  de  la  com- 
mune de  Mon  tau  ban , de  pa  r remen  t du  Lor  , dont  la-  cmn- 
million  eft  d’aller  acheter  des  grains  à Gênes  : je  î. a dre  fie  à 
Gant  , à Gènes,  avec  qui  il  fe  concertera  pour  éviter  route 
concurrence  qui  produiroit  une  hauffe  confidérable  dans  le 
Plix- 

Deuxieme  partie  du  Rapport  de  Ricard.  £ 


66 

Vous  voyez  donc  , citoyens  collègues  , que  les  armées 
d’Italie  ôc  des  Pyrénées  feraient  t résumai  a-pprovifionnées  , 
iî  nous  ne  venions  à leur  lécours  ; csiPelt  pas,  ce  qui  m'in- 
quiète , car,  fi  nous  av^ns  des  fonds  , <k  que  vous  nous 
fécondiez  , nous  aurons  enebref  le  temps  peut-être  de  faire 
venir  des  grains  à fuîfifance  pour  tous  tes  départenxns. 

Après  tes  demandes  journalières  êc  inattendues  qui  me 
font  faites  , fai  donné  des  ordres  pour  augmenter  les  achats; 
ainfi  , accélérez  l'arrivée  des  fonds,  êc  fur-tout  du  numé- 
raire, fans  cela  les  approvifonnemens  manqueront. 

Les  arrêtés  don:  je  vous  ai  donné  connoi fiance  , ont  pro- 
duit les  renfeigneenens  que  j'en  attendons,  de  je  connoterai, 
fous  peu  de  jours  , quelle  ç'à  h qualité  des  befoins  des 
trois  dépaueraens  dont  vous  m’avez  chargé.  Je  défi  rerois 
que  vous  me  di fiiez  fi  je  puis  les  faire  mettre  à exécution 
dans  tous  les  départent  ns  de  Farinée  de  Toulon  , dit  Var 
te  d’Italie-  Je  me  tiens  f jufcpi'à  votre  réponfe  / a opérer 
dans  les  trois  départeirxns  compris  dans  votre  premier 
arrêté. 

Je  vous  avols  dit,  dnas  ma  précédente  lettre,  que  pro- 
( vifoireajent  je  ri'èxigerois  des  çommünes  le  paiement  des 
grains  qu’en  ieur  délivre  qu’au  prix  du  maximum  ; je  de- 
mandois  -votre  avjs.  Je, dois  vous  prévenir  que  cette  mefure 
a produit  le  plus  grand  effet* , en  ôtant  tour  prétexte  à cc»x 
qui  mangent  aujourd’hui  te  pain  au  pied  du.  maximum  de  fe 
fouiiraife  à cette  loi , tandis  qu’en  ne  pouvoir  les  y con- 
traindre auparavant  , vu  qu'ils  payoient  encore  le  pain  6 s. 
la  liv.  8c  plus. 

Par  ce  moyen,  les  ennemis  de  îa  ch ofe  publique  ne  peu- 
vent plus  décourager  les  pauvres  ouvriers  qu'ils  ont  tenté 
de  mettre  en  infurreétién  , à raifon  de  la  cherté  du  pain. 

Veuilles  bien  prendre  ces  réflexions  Ôc  ce  s faits  en  ccnfl- 
dération. 


Signé,  R ic o RD. 


Ricard  , à la  commmifjïon  des  fubfijlances  & . àpprovfionnemms 
de  la  République. 

Nice , 8 Ventôse  , an  deuxième  de  la  République. 


Vous  verrez,  par  la  cor refpond Alice  ch  Garat , votre  en- 
^©yé  à Gens 3 , que  la  perfpeclive  de  nos  refioui  ces  cil  allez 
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fatisfui  faire  v niais  il  ne  faut  pas  se  diffimuler  que  nos  fes~' 
l'oms  l'ont  6c  deviennent  tous  les  jours  plus  immenies. 

Vous  trouverez  au  comité  de  falut  public  ma  lettre  du  4 
de  ee  mois,  où  la  fituation  des  armées  ôc  des  départemens 
du  Midi  eft  pré  tentée  dans  le  plus  grand  détail  ; mais  je  dois 
vous  dire  d’abord  ce  que  voue  correi  pondante  vous  aura 
déjà  appris,  que  la  pu;  art  des  départemfens  qui  dévoient 
fournir  !ei  trois  cents  raille  quintaux  défîmes  à l’armée 
d’Italie  & aux  départeroens  méridionaux  éprouvent  eux- mêmes 
le  plus  grand  befoin  de  bled , puifque  vos  age*s  m’ont  af- 
fûté que  la  plupart  non-feulement  ne  peuvent  pas  fournit 
ce  qu’on  exige  d’eux  , mais  demandent  eux- mêmes  des  le- 
çon r s.  Déjà  le  Tarn  vient  de  vérifier  ce  que  j'avapce  : il  a 
d daté  ai  département  du  Gaid  q&’il  ne  pouvoit  lui  fournir 
les  trente  mille  quintaux  que  votre  ai  rété  défignoit  à prendre 
fur  lui,  & Momauban,  département  du  Lot , eft  venu  nous 
en  demander. 

Un  arrêté  du  comité  de  fi  lât  public , du  7 nivôfç  , réduit 
les  trois  cents  mille  quintaux  àxcrçc  quatre-vingt-huit  mille; 
fur  cette  quantité,  j’ai  oedé  au> représentait  du  peuple  B@ifTec 
tout  ce  qu’il  y avoir  à prendre  fur  les  départeracm  de  Saône* 
&-Loire  , l’Ain  , Rhône- &-Loire. 

Refloit  la  partie  de  foixante-dix  mille*  «u  in  taux  de  la  Côte- 
d'Or  que  j’avois  réîèrvée  pour  l’armée  d’Itâlk  } j’en  ai  en- 
core -émis  dix  mille  quintatix  au  département  du  Gard,  8c 
je  m’attends  bien  à difpofer  du  refiant  ea  faveur  des  dépar- 
remens  voifins,  car  chaque  jour  m’amène  quelque  nouvelle 
réclamation. 

Je  ne  l'ai  point  difïlmulé  au  comité  de  faîut  public , 8c  je 
vous  le  répéterai  , parce  que  je  îc  crois  néeeffaire  : un  a 
afreété  à l’approviilonnement  de  l’armée  de  Toulon , Var  8c 
Italie  , un  arrondiffement  de  dix  départageas  defdnés  en 
outre  à s’alimenter  entre  eux  , Sc  ce  à l’appui  d’un  fuperfiu 
auquel  en  a cru  > mais  qui  n’exifle  pas  /puifque  la  plupart 
des  déparremens  n’ont  pas  de  fdbfijlances  pour  eux,  êc  qu& 
l’armée  d’Italie  nourrit , depuis  deux  mois,  les  Bouches -du - 
Rhône,  le  Var , les  Alpes-Maritimes  & partie  de  îaCorfe, 
que  les  B a Te  s-  Alpes  ont  demandé,  ce  maria,  des  fecours  , 
8c  que  VaucluCe  a déjà  reçu  de  moi  un  verfement  réel,  oa 
en  iwdicarion  , de  vingt-huit  mille  quintaux  de  grains. 

Il  paroît  donc  que  les  déparremens  méridionaux  n’ont 
plus  guère  d’autre  leïïoarcç  que  riîaliej  nons  tae  devons 
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donc  p.as  négliger  aucune  ce  celles  que  cette  .contré©  nous 
elLe. 

Haller  ^propcfe  de  tenter  la  voie  de  ConfUmî$'ople  : il 
/penfe  qu'avec  des  fonds  & un  homme  intelligent  on  peut 
tuer  parti  des  difpoiltion-s  dç  ce  gouvsrnenfiCHt  j pourquoi 
n'eflaierait-Qn  pas  de  ce  moyen  ? 

L’armée  ce  les  trois  déparfçmens  nous  préfentent  flx  cents 
mille  hommes  à nourrir  , & un®  oonfoiiiraàrron  d’environ 
cinq  mille  quintaux  par  jour;  elle  ' doublera  cette  cofifomma- 
timi  fi  on  pourvoit  aux  autres  départemens  environna  ns  par 
des  achats  à 1 étranger.  Je  joins  à ma  lettre  un  mémoire 
d’Haller  qui  vous  peint  nas  refiburxes,  fes  projets,  nos  be- 
foins  en  fonds,  êc  fur  tout  en  numéraire. 

Il  eft  peut-être  délicat  de  fixer  les  ha  fes  le  mode  d’ex- 
portation des  denrées  d©nt  Haller  propofe  l’échange  avec 
les  grains  venant  de  l’Italie  ; sia  général,  les  vins,  les  eaux- 
de-vie  & les  huiles  font  des  fu  h fiances  produites  par  le  fol 
des  Bouches-du-Rhône,  du  Va r 8c  des  Alpes  maritimes;  le 
/u perdu  en  cfL  cenfidérable  ; l’échange'  des  vins  3cs  des  eaux- 
de-vie  fur- tout  peut  donc  fie  faire  fans  nuire  aux  approvi- 
fiomiemens  désarmées  & de  l'intérieur  ' de  la  République; 
mais  l’exportation  devrait  en  être  fu  éveillé*'  , pour  l'arrêter 
autant  que  néeeffaire , 8c  pour  cela  il  foudrclt  défig-ner  un 
ou  deux  ports  excbfifs. 

Je  voss  tranfmets  une  expédition  3c  pîa  fleurs  de  mes  ar- 
rêtés concernant  une  difpoficion  fur  les  bleds  de  réqulfitien 
intérieure  , afin  que  vsûs  puifiiez  fuivre  mes  opérations  à 
cet  égard. 

Garat  m’a  communiqué  les  dépêches  pour  vous  ; comme 
je  fuis  exccflWcment  pénétré  de  nos  befitins , je  vous  exhorte 
à lui  faire  pafler  t«us-  les  fonds  qu’il  réclame  , Se  à prendre 
dans  la  plus  grande  Gonfidératioa  fes  efefervarions  ; i’en  dis 
autant  de  celles  d’Haller  qui  , j’aime  à le  répéter  , dl  un 
homme  utile  qui  ne  paroît  point  fe  diriger  par  intérêt,  mais 
uniquement  par  le  défit  qu’il  a de  fervir  fia  patrie.  Il-  a la 
confiance  de  Tilly  , Lilly  a la  fienne , & l’un  & l’autre  ont 
celle  des  repréfentans  du  peuple.  Garat  , votre  agent  , m’a 
paru  un  excellent  patriote  qui,  sous  l’égide  de  Tilly,  fervira 
utilement  Ta- République  clans  b partie  des  fubfifiances. 

j^alut  3c  fraternité. 

Signé,  RÎCORD. 


Cÿ 

N°.  X I. 

Nice  , 9 Vciirôse  , l’in  deuxième  de  la  République, 

' Le  régiffeur  général  dus  vivres  au  repréf entant  Ricord, 
Citoyen-Représentant  , 

, Je  m'erôpreffe  de  te  faire  parla*  la  copie  d’une  lettre  de 
l’admini&ranon  des  fubflflanccs  militaires  , 8c  celle  de  la  com- 
mi  filon  des  R;. b li Rances. 

Si  je  continue  mes.  operations  d’approviflonnemens  , je 
pourrai  et  te  accufé  de  vouloir  lutter  contre  la  -décifion  de 
la  çommiflion  , Ci  je  ks  fisipcns  y l’armée  6:  le  midi  courent 
les  plus  grands  dangers. 

Ce  R à toi  à prononcer  ^ 8c  je  te  prie  de  me  faire  cor- 
noitre  au  pins  tôt  ces  intentions  ; certainement  ce  fera  un 
beau  moment  pour  nous  tous  que  celui  où  la  eommifTion 
pourvoira  à nos  befoins  8c  à «eux  des  départeraens , 8c  il 
iù  bien  malheureux  qu’elle  ait  travaillé  jufqu’ici  fur  des  no- 
tions erronées  *,  car  , fi  die  avoit  une  idée  du  véritable  état 
des  chofes  , elle  auroit  sûrement  déjà  pris  de  grandes  8c 
puhTantes  mefurcs  pour  venir  au  fecou.rs.de  la  malle  des 
Ucfoins  da  midi  qui  t’aiîiège  d’une  manière  fl  effrayante. 

Tandis  que  nous  ne  lui  eônnuifîpns  encore  aucune  me- 
fare  qui  fait  de  nature  à les  calmer  , le  peu  qu’a  fait  Garar, 
à Gênes  * peut  à peine  ailurer  le  pain  d’un  feui  jour  à cette 
immenfe  population  qui  épuife  nos  ma  ga  fins  3 êc  la  commif- 
fion  ta  dq  bien  grandes  obligations  de  ce  que  tu  as  fu 
d’avance  appivaierle  naiférable Téfultat  des  réquifltions  qu’elle 
t’avoit  déléguées. 

Nous  ferions  tous  morts  de  faim  , fl  ta  prévoyance  ne  nous 
avoit  pas  aflurç  nnz  nourrit  ma  plus  réelle  de  chez  l’etranger  s 
& je  penfe  qu’elle  s’emprefea  "à  t’accorder  tes  fonds  qu’elle 
me  refufe  pour  les  payer. 

Signé  3 Haller. 


E 3 


t- 


70 

Copie  de  la  lettre  de  V adminijlratïon  des  fu.bjijlan.ces  au 
citoyen  Haller  rtgijjeur  des  vivres . 

Paris  , 17  pluviôfc. 

Tu  verras  * citoyen  * par  I extrait  ci-joint  d'une  lettre  de  la 
eomrniiüon  des  fubliftances  au  miniftre  de  la  guerre  dont  fon 
adjoint  aous  donne  communication  , que  la  comraiflion  des 
ühbnftanccs  , «lu  rciTort  de  laquelle  font  tous  les  objets  d'im- 
portation pour  l’approvlilonnement , ne  juge  pas  nécetTaire 
que  tes  fonds  en  numéraire  , ôc  traites  fur  l'étranger  que 
nous  f©llid  ons  pour  toi  depuis  long-temps  , d’après  tes  de- 
mandes réitérées  , foient  remis  en  tes  mains  , attendu  qu’ayant 
des  agens  à Marfeilie  pour  fuivre  fes  opérations  , Icfquels 
font  t<?ms  pourvus  de  fonds  à ce  riéceffaires  *3  tu  pçûx  leur 
indiquer  tous  les  grains  que  tu  trouveras  à acheter  dont  alors 
ils  feront  eux-mêmes  l'emplette. 

N «us  te  prions  de  te  conformer  à cette  difpqfitipn  qui, 
nous  refpéroïJS  , ne  te  fera- pas  mettre  moins  de  zèle  à augmen- 
ter nos  apprôviflonnemens  , & à découvrir  de  nouvelles  ref- 
foarces.  en  continuant  à te  conformer  aux  ordres  des  repré- 
iéntans  du  peuplé. 

Copie  de  V extrait  de  la  lettre  de  la  cotnmijjion  des  fubjtf 
tances  & approvifionnemens  de  la  République  j au  citoyen 
minijire  de  la  guerre . 

11  Pluviôse,  an  1 delà  République. 

A Tégard  des  fonds  en  numéraire  oc  traites  fur  l’étranger 
demandées  par  Haller  > nous  ne  croyons  pas  qu’il  soit  nécef- 
£aire  d’en  remettre  à £1  déposition  , attendu  que  nous  avons 
à Marfeilîe  des  agens  peur  fuivre  r.os  opérations.  Il  petit 
s’entendra  avec  eux  , 1 :ur  faire  conmioître  les  acquittions  à 
faire.  ïîs  ont  des  fonds  6c  les  ordres  fofhfans  pour  acquérir 
îous  les  grains  qu'Haller  pourra  leur  indiquer. 

Le  présent  de  la  ccnimuTien.  Signé  ^ Goujon* 


/ ! 


( 
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N°.  XI  I. 

Marseille,  le  6 Ventôse,  an  deuxieme  de  la  République. 

repréj entant  du  Peuple  , citoyen  Ricord  fon 
collègue.  . 


Noms  fommes  fans  un  grain  pont  faire  la  .fourniture  d’au- 
jourd’hui, ëz  depuis  deux  jours  , nous  avions  réduit  eeile  de 
cinq  c cru  charges  qui  devoir  avoir  lieu  , à cIcuk  cents.  Le 
peuple  efç  agite  , de  au  moment  où  j’étols  parvenu  à appaifer 
la  difeorde , je  me  vois  à la  veille  de  perdre  le  fruit  de  toutes 
mes  sollicitudes  , ôc  de  voir  réduites  à la  famine  cent  mille 
per  tonnes.  Je  tourne  fans  ce  (Te  mes  regards  vers  toi,  mon  cher 
collègue,  toi  qui,  cU  ns  ta  lettre  , m’a  voit  promis  fax  mille 
charges.  Tu  n’as  nas  oublié  , fans  doute  , notre  poûtion  , maris 
ta  ne  La.uras  pas  cru  auifi  affligeante  ; chargé  de  l'immenfe  ref- 
poiifabilicé  que  la  loi  nrous  inapoie  , mais  plus  encore  preffe  par 
celle  que  n'ocre  amour  pour  le  peuplé  n 6 us  a fait  contracter  , 
combien  cette  berfpeetivc  efl  déchirante!  Employons  tout  peur 
affurcr  la  füblifknee  du  peuple.  As  - tu  befoin  de  fonds  pour 
alluré  t ton  fervice  ? marque -îc-moi,  je  t’en  ferai  palier.  Un 
décret  de  la  Convention  vient  bien  de  nous  enlever  le 
moyen  de  faire  fabriquer  ici  monnoteg  & certes,  s’il  faut  at- 
tendre des  fonds  que  l’on  tirera  de  la  rréforerie,  il  efl  à crain- 
dre que  non  s1  ne  foyons  da^xs  Ejmpoîlibilité  de  payer  de  long- 
temps en  numéraire  , A:  que  nous  ne  dégoûtions  les  Génois 
de  fréquenter*  le  pont.  Eh  bien,  i voici  la  mefure  que  je  te  pro- 
pofe , ôc  dont  je  me  chargerai  > je  ferai  fondre  au£û- tôt  i'ar- 
genô'rie  que  j’ai  ici  'ôc  celle  que  ië  tirerai  des  dépaneroens  *,  cC 
comme  une  lettre  dTiailer  marque  que-  cela  pourra  lui  îervir, 
je  te  ferai  palier  ces  lingots.  - 

Réponfc  prompte , Ôi  certitude  complète. 

Saint  <k  fraternité. 

Signé  9.  Maigret. 


i 
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N°.  XII  !.. 

Nice,  le  7 Ventôse,  l’an  deuxième  de  la  République. 

Ricard  n préf entant  du  Peuple  j au  citoyen.  Maigriet  fon 
collègue  , à Marfeïlle. 

D’après  les  demandes,  j’avois  ordonné,  cher  collègue , de 
faire  palier  à Marililk  le  plus  de  grains  que  les  circonilân- 
ess  perwneitroieni  d’y  envoyer.  C’est  en  conféquence  de  ces 
ordres  que  le  2 y plaviôiè-  il  partir  de  ce  porc  un  convoi  di 
fept  mille  cinq  cents  quintaux , 'qui , malgré  fon  efeone  a 
éré  obligé  de  relâcher  à Héraciée  ( ci- devant  Sainc-Tropès 
Qua:,*  jours  après  011  a ch.ugé  a Cannes , fur  des  bateaux 
envoyés  de  Markilie  , quinze  cents  quintaux  : demain  je  t’m 
envoie  encore  quinze  cents  fur  un  bâtiment  génois  ; un  fécond 
de  douze  cents  quintaux  cil  eu  chargement , 3c  je  continue- 
rai ainsi  pour  que  PapprovilTonnement  de  îyîarkilk  ne  souf- 
fre pas.  1 "cures  ces  quantités  font  celle  de  onze  mille  fept 
cents  quintaux. 

Je  partage  trop  tes  inquiétudes  pour  ne  pas  eiïayer  à la 
fois  de  tous  les  moyens  de  fatisfhiïç  aux  befoins.  de  M méilîe; 
mais  il  nous  manque  de  quoi  efeorrer  les  convois.  Tu  pour- 
rois  nous  envoyer  du  port  de  Ma  Teille,  quelques  bât  miens 
d’e  morte \ tu  roms  rendrois  un  grand. fet vice.  Je  viens  de  re-. 
quérir  au  port  de  la  Montagne  une  efeorte  pour  des  convois 
de  fourrage  venant  d’Arles  à fon  retour  elle  enverra  des  bâ- 
rimens  charges  de  grains  pour  ta  commune.  Dans  ce  moment 
fais  renier  dTIéradèe  tout  ce  qui  y a relâché. 

J’accepte  l’offre  que  tu  me'  fais  des  lingots  : j’avois  déjà  pris 
cette  détermination  pour  l’argenterie  qae  nous  avons  dans  le 
Var  y car  il  importe  de  faire  venir  promptement  de  Gènes  ôc 
dn  refis  de  ITtal le  tous  les  grains  que  nous  pourrons  en 
tirer,  & k défaut  d'argent  potitroit  faire  manquer  les  achats; 
je  11e  celle  ct'en  demander  au  comité  de  faiut  publie,  vu  que 
tous  les  départcm'cns  méridionaux  font  des  demandes  de  fub- 
llilances.  Réunirons  donc  nos  moyens  communs,  & nous 
parviendrons  à affûter  la  fubfillancc  du  peuple. 

Salut  3c  fraternité. 


Signé  Paco  RD. 


) 
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N°i  XI  V. 


Nice , le  $ Ventôfc  , an  deuxieme  de  la  République. 

Le  Repréfentant  du  Peuple 

Arrête  que  les  matières  d’or  & d’argent  provenant  des  égU- 
fes  8c  des  émigrés,  feront  converties  en  lingots  &:  ver  les  dans 
la  caille  de  l’armée  -d’Italie  , 8c  tenus  à îa  difpofition  da  ré- 
giffeur  des  fublidances  militaires. 

Enjoint  en  cônféqucnce  aux  directoires  des  département  du 
Var  ëc  dss  Alpes- Mari  rimes  de  raîTembler  dans  le  chef»  lieu 
de  leur  résidence  routes  les  matières  d’or  & d’argent  dépofees 
dans  les  düuich  de  leur  arrondifi'enaent,  de  de  faire,  ibus  leur  lur- 
' veiîlanc,© , H'océder  de  fuite  à leur  réduction  en  lingots,  en 
féparant  les  matières  d\>r  de  celles  d’argent,  par  des  gens  de 
l’art  qu’ils  nommeront  à ccr  effet  , & faite  dépofer  les  lin- 
gots , à fur  8c  ;v«-efure  de  leur  confection , dans  la  caille  du 
payeur  de  l’armée  d’itaîie. 

Charge  le  dire  croire  des  deux  départemerts  de  tr  an  (mettre 
incéffamment  aux  repréfentans  du  peuple  l’état  du  poids  de 
marc  de  tout  l’argent  qui  cil  à leur  difpofition. 

Signé , RlCOPvD. 

* 

n°.  x y. 

Nice  , ro  ventôfe , an  deuxième  de  la  République, 

, Etat  des  approvijionnemens . 

\ 

îî  y avoir,  le  i',  pluyiôjp,  dans  les  différeus magafins  de  l’ar- 
mée , à la  Bord  i g hère  8c  en  charge,  à Gênes  * environ  cent 
foixan*e  fept  mille  quintaux  de  grains. 

Il  en  a été  dès-lois  délivré  aux  communes  des  trois  dépar- 


teméns  environ  . 44,000. 

Envoyé  à Marfcille  • • . > . . . iS3cco 

Cette  & Port- la- Montagne  * • * » 9,006 

L’armée  a confommé 12,000 

Fréjus,  Héraclée  ; Etapes.  . . 4,000 


Total. 87,000 

Refte  8o,oco  quintaux. 
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Ce  qui  3 dans  la  proportion  de  la  confommation  énoncée  r 
ferait  i’approvifionnement  d’un  mois. 

Mais  les  envois  faits  à Marfeille  Ôc  à Cette  dire&ement 
d’Italie  / font  efpérer  \qu’ils  ne  viendront  plus  puifer  ici. 

Il  y a en  route i pour  Nice  , de  Gênes,  dont  partie  fournie 
par  Ga  rat  , environ  20  mille  quintaux. 

Le  dénuement  des  fond??  <5:  les  ordres  de  la  comruiiïion 
des  fubMatïces  ont  fufpendu  les  achats  pendant  un  mois. 

On  les  reprend  d’après  les  ordres  des  repréfemans  du 
peuple  y mais  les  660  000  liv.  environ  de  numéraire  qne  le 
payeur  va. fournir,  ne  fulfifenc  pas  à l’acquit  de  ce  qui  eil 
dû  , 8c  les  achats'  s’en  iCilent iront  * fi  qb  veut  jeter  un  cou p- 
d’æil  fur  Texpofé  du  7 ventofe  , on  s en  convaincra  aifément.. 

Cependant/,  au  moyen. d’un  peu  de  crédit  qu^i’on  cil  par* 
venu  à établir  , Qc  grâce  à ravidité  du  commerce , nous 
comptons  fur  un  renfort  d’environ  40  mille  quintaux  d’ici 
à la  fn  de  germinal  ÿ mais  les  40  mille  quintaux  font  bien 
înfuHIfaiis  , fi  le  Gard,  l’Hérault  , Vauclufe , Marfeille,  tous 
les  magafins  de  l’armée  fur  le  Rhône  jufcpi’à  Commune- Af- 
franchi e,  ainfï  que  ceux  des  Hautes  ôc  Baffes-. Alpes , doivent 
être  nourris  par  nous  , comme  tous  l’exigent  , Ôc  comme 
leur  .pefuion  le  commande. 

Cette  tâche  y quelqu’énonre  qu’elle-  puiïïe  paraître,  cernés 
8c  peurfuivis  , comme  nous  le  femmes.  pour  les  tranfports  , 
feroit  cependant  pofilble  à être  remplie  , ' fi  les  moyens  de 
fonds  n’a  voient  pas  manqué  -,  .car  tous  les  jours  leur  priva- 
tion oblige  de  rejeter  des  .propositions  pour  au-delà  de  la 
quotité  des  grains  néceilaires  a une  au-m  immenfe  mafie  de 
lie  foin  s. 

On  prend  tous  les  moyens  praticables  pour  s'effarer  du 
plus  de  ‘grains  poffibîe  J fort  par  des  traites  à des  prix  dé- 
terminés , fait  par  des  commifiions  dans  tous  les  ports  d’Italie  , 
du  Levant  8c  des  Bmbarefqués  ; mais  ccs  moyens  feroienc 
bien  plus  prompts,  bien  plus  efficaces,  Ôc  fin*  tout  bien  plus 
sûrs , fi  on  pouvoir  les  é rayer  de  .bonnes  avances.  Le  négo- 
ciant redouble  d activité  en  rai  ton  des  sûretés  , ôc  ces  avances 
font  toujours  chez  lui  le  premier  moteur  j le  bénéfice  ne 
vient  qu'en  deuxième.  ligne. 


Signé-,  Halier. 


f 
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N°.  XVI. 

Nice,  16  prairial,  an  deuxième  de  la  République. 

L'agent  national  des  vivres  de  V crmée  d Italie  > au.  repré  Cernant 
du  peuple  Fdcord. 

Mille  grâces  psur  ta  lettre  du  15  -,  nous  allons  donc  enfin 
mqralifsr  les  tyrans  fur  mer  comme  nous  le  faifons  fur  tene. 

Je  vils  faire  partir  demain  deux  cargaifons  de  bled  pour  le 
port  de  la  Montagne. 

Il  ne  m’en  relie  plus  que  cinquante  mille  quintaux  , 8c  je 
dois  cinq  millions. 

La  confiance  cd  telle  que  j’en  trouverois  encore  autant  ; 
'mais  dois-je  en  11  fer  a ce  point? 

L’infclenre  Marfeille,  blefTée  par  la  crudité  de  mon  langage, 
me  dénonce  , dénigre  & calomnie  à Paris. 

La  commifilon  du  commerce  , celle  cte  Marfeille  3 plus 
ignorante  que  tout  ce  qui  droit  avant  e’ie  , blâme  8c  entrave 
toutes  mes  nlefurcs , ne  répond  à aucune  de  mes  lettres,  8c 
ne  pourvoit  à rien. 

On  nf  affure  même  qu’il  lui  tarde  de  fe  de  barra  (fer  de  moi , 
8c  certes,  je  n’en  fuis  pas  furpris  car  je  lui  écris  de  ludes 
k ttres.  7 

Ton  collègue  dont  je  ne  üaurois  allez  me  louer,  a envoyé 
copie  de  tout  au  comité  de  faîne  public,  8c  me  voilà  en 
guerre  ouverte. 

Je  fais  très-bien  qu’il  faut  être  fort  pour  entrer  dans  une 
pareille  lutte j mais  ma  tcrc  m’a  dit  qu’elle  ne  tenoit  pas  à 
moi  , Sc  que’  je  de  vois  aller  en  .avant  : fort  bien  3 mais  elle 
n’a  pas  calculé T «fret  de  la. défaveur.  Le  génois  la  calculera 
pour  elle,  ik  lot  (qu’il  verra  la  pofïlbilité  d’être  fruftré  de  fou 
débiteur  dans,  ce  bas  monde  , il  fc  retirera  avec  fon  amitié  8c 
avec  fa’ confiance,  c’eft-à-dire  avec  fon  bled.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  nie  lai  fier  aller  en  paix,  me  difpenfer  de  contraster  de 
nouvelles  dettes  , 8c  é (laver  enfin  d'un  nouvel  infiniment  à 
ma  place  , ou  au  moins  provoquer  la  remise  8c  l’examen  le 
plus  fevère  de.  toutes  ces  dénonciations  , foit  à Marfeille  » 
Nit  à Paris  ? (Te  fl  une  efpèce  de  poids  dont  il  faut  débarràffer 
l'homme  per,  ou  en  faire  un  aüommoir  pour  l’homme  cou- 
pable. ^ 


7* 

Je  pane  que  je  t’ennuie;  cependant  la  matière  eft  férieufe. 
pour  moi , ô:  je  te  prie  d'y  donner  un  inftant  d’attention. 

Signé.,)  H A LIER. 

Au  représentant  du  peuple . 

Nice,  20  prairial  , an  deuxième  de  la  République. 


Les  conféquences  de  l’inadLion  Sc  de  l’infouciarrce  de  la  cora- 
miiTion  de  commerce  ont  né  ceinte  ces  deux  lettres  dont  je 
t’envoie  copie.  J'a.urois  bien  déliré  pouvoir  prendre  tes  ordres' 
avant  que  de  les  bure  partît  ; mais  îa  eonfomniadon  de 
Larmee cil  trop  immenfe  , pour  pouvoir  retarder  les  msfures  -, 
8c  ma  de:  te  trop  lourde  pour  ofer  nie  flatter  d'obtenir  encore 
de  grands  ■ approvifiomiemcns  des  Génois. 

. Signé.  9 Haller. 

V,  " ■ 


Copie  de  la  lettre  d'Haller  à V agence  de  Marfeille, 


Nice  , 2o  prairial , an  deuxième  de  la  République. 


Il  ne  me  relie  plus  que  40  mille  quintaux  de  grains  en  ma- 
gaflns. 

Ma  dette  augmente  au  lieu  de  diminuer  b,  par  la  raifon 
foute  fini  pie.  que  j’achète  toujours  un  peu  , Sc  que  je  ne 
reçois  aucun  'fonds. 

L armée  s’accroît  chaque  heure  , & la  ccnfommation  dans 
la  proportion. 

La  commifflon  ne  me  donne  aucune  réponfe  , ni  aucun 
efpoir  de  fecoms. 

Vous , à qui  elle  adrdle  Tes  fonds,  parodiez  être  fins 
ordre  pour  mèn  faire- palier , ôc  d’ailleurs  , Us  vous  man- 
queront bientôt , car  les  Génois  em  bar  raflé  s de  leurs  bleds  , 
afflueront  dans  votre „ port  & enlèveront  , en  bien  peu  de 
temps  , les  cinq  millions  que  la  co  nmiffion  dit  vous  avoir 
envoyés.  Aihfi  , lors  même  que  vous  auriez  ordre  ôc  vo- 
lonté de  me  verfer  des  fonds  , votre  impuiffance  ne  tarde- 
rcit  pas  à y mettre  obftacle. 

L’état  de  répartition  que Rey  , agent  de  la  cammifflon  , vient 
de  recevoir  d'elle,  prouve  que  cette  commiffion  prend  à fa 
charge  tous  les  dépkrtemcns  que  j’aj  alimentés  jufqn’à  ce 
jour. 
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De  toutes  ces  données , il  réfùlte  la  néceffiré  de  la  circu- 
laire q\\Q  je  viens  de  faire  partir  , de  dont  je  vous  remets 
ün  exemplaire. 

Voas  devez  compter  fur  une  confornraation  d’environ  quinze 
cents  quintaux  par  jour,  pour  les  trois  dépaitemens  , des 
Bouches  du-Hhane , du  Var  de.  des  Alpes-éviariames. 

Quant  aux  trois  c^rgaifons  de  Gênes , envoyées  par  André 
Neveu  , d’après  un®  demande  de  bled  que  me  fait  le  repré- 
fe niant  du  peuplg  Ricard  , pour  le  boit-ia- Montagne , je 
vais  les  lui  faire  paffer  , d’autant  plus  que  la  commiifion  des 
fubfi fiances  deilme  40  mille  quintaux  pour  ce  port,  dans  fou 
état  de  diftribûtion. 

J’ai  temporifé  jufqu*à  ce  jour  pour  îa  méfia re  que  je  fuis 
forcé  de  prendre,  afin  de  pouvoir  en  conférer. auparavant  avec 
Rey  , agent  en  chef  ; mais  l’état  des  ehofes  ne  me  permet 
pas  une  plus  langue  attente  , êe  le  falut  de  l’armée  cft  une 
loi  trop  impériçule  pour  admettre  des  confidérations  parti- 
culières* 

L’agent  des  vivres  à la  commune  &c. 

Nice  , 10  prairial  , an  deuxième  de  la  République. 

. 1 ■ 

La  commiifion  de  commerce  & des  approvifiomiemens  efi: 
invefiie  feule  du  pouvoir  de  traiter  a^ec  les  neutres  ; c’cft  dans 
cette  intention  que  les  fonds  que  la  République  devine  à 
cette  partie,  font  mis  à fa  difpofition  , & qu’elle  efi  chargée 
de  la  fondion  importante  de  pourvoir  aux  befoins  du  peuple. 

La  cemnfluon  a établi  en  conféquence  des  agences  dans 
tous  les  porcs  , & die  efi:  occupée  à en  créer  une  à Nice; 
en  attendant  que  cette  dernière  difpofition  ait  fou  elFet  , vous 
voudrez  bien  vous  adreiïer,  pour  les  befoins  des  grains  né- 
ceiTaires  a votre  commune , à l’agence  de  Marfeiile. 

Un  de  mes  plus  doux  devoirs  a , fans  doute  , été  celui 
d’y  avoir  pourvu  jufqu’à  ce  jour. 

Salut  de  fraternité. 


Nice  , 3 floréal , an  deuxième  de  La  République. 

« 

Le  reprif entant  du  peuple  ^ &c.  3 à fes  collègues  > membres 
du  comité  de  falut  public . 

Les  bleds,  citoyens-collègues,  arrivent  en  abondance,  nous 
avons  cependant  éprouvé  une  fufpcniîen  d'envoi  qui  n’étoit 
occasionnée  que  parce  que  nous  avions  fait  languir  les  ven- 
deurs pour  leurs  paiemens , & cela  faute  de  numéraire. 

Garat,  l’agent  de  la  commiffion  jdes  fubfi fiances  , & Tilly 
ne  lavent  où  en  psendre  : fou  vent  Haller  s’eft  trouvé  daæs 
la  nécellité  de  retarder  les  paieinens  \ il  a été  fort  heureux 
que  vous  vous  foy.ez  enfin  décidés  à envoyer  quatre  millions 
dont  le  payeur  n’a  ercote  reçu  que  1,536,000  liv.  qui  font 
abforbés  par  les  paiemens  qui  ont  été  faits.  Il  y a cepen- 
dant des  grains  achetés  pour  la  valeur  de  quatre  millions  , 
Sc  en  fuppofant  que  les  deux  millions  quatre  cents  fmxante- 
quatre  mille  liv.  arrivent  promptement,  ü ne  faut  pas  moins 
faire  languir  les  vendeurs  à qui  ii  fera  encore  dû  deux 
millions. 

L’agcncc  de  Marfeille  n’cfl  pas  mieux  fournie  enterions,  8c 
Garat  fe  plaint  de  ce  qu'il  ne  reçoit  de  fes  nouvelles,  ni  en 
fonds  ni  par  écrit.  Si  U commilfion  des  fuhfifiances  avoir  fait 
attention  à ce  que  je  lui  ai  écrit  depuis  long-temps  , elle  fe 
feroit  convaincue  que  les  déparreraens  du  midi  cto  eut  dans 
rimpofiibiîité  de  fe  nourrir  pa-r  des  veifemcns  de  gm  ns  qui 
n’exiftent  pas , 8c  que  la  feule  l'dfource  de  la  République  cil 
en  Italie  8c  dans  les  Echelles  dix  Levant , êc  que  par  confé- 
quent,  il  falloir  profiter  de  la  bonne  volonté  des  vendeurs 
pour  a durer  les  approvifionnémensclu  Midi.,  dont  plufieurs 
dé  par  terne  ns  font  réduits  à la  eh  digue  êc  à la  demi- ration. 

Cependant  les  . déparreroens  du  Gard,,  de  Vanclufe  , de 
l’Hérault,  des  Baffes- Alpes  , de  la  Corrèze  > de?  Hautes- 
Alpes  , de  la  Drôme  , de  la  Côte-d’Or  , de  Rhône  et 
Loire,  de  l’Ardèche  , du  Lot  , de  la  Lozère , de  l’Aude,  ré- 
dxmént  journellement  des  bleds.  J’ai  fait  donner  des  se- 
cours a quelques-uns  ; j’en  renvoie  le  plus  que  je  puis  à 
l’agence  de  Marfeille  qui  me  les.  renvoie.  Vous  voyez  pour- 
tant quelle  quantité  immenfede  grains  il  -faut  pour  appro- 
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visionner  dix-sspt  dé  par  rern^ns  y compris  les  Bouches-du-Rhô- 
ne , !s  Var.;  les  Alpes- Maritimes  ec  n Code. 

Les  approvîfîminemens  seraient  faciles  , fi  l'on  eut  moins 
coyapre  furies  départ  emens  } & que  Yen  eue  tenu  du  numé- 
raire à la  difpoiiiion  des  perf®nnc5  chargées  des.  achats. 

Pourquoi  la  commiilîou  des  fübfiilances  tAa-i-dk  pas  ici  sa 
payeur  chargé  de  cette  parue,  Sz  qui  aïe  toujours  en  caille 
dix  millions  de  numéraire  ? ‘Alors  clic  ferait  fins  inquiétudes 
fur  remploi  des  fonds  j alors  nous  fenonr  délivres  d'un  em- 
barras immeufe  >'  cour  ferôit  sur  la  refponfabilité. 

Quand  nous  avons  été  fans  fonds  , Malgnet  nous  a propofe 
la  mefure  des  lingots  : il  valoir  encore  mieux  payer  avec  des 
lingots  que  d’avoir  la  famine  dans  le  »Midi. 

Cependant  la  rréforcric  réclame  ces  lingots  , qui  ne  font 
pas  en  grande  quantité  3 mais  du  moins  , ©lie  devrait  les  rem- 
placer par  la  valeur  numérique. 

C’est  cett*  même  d'étrefTë  qui  nous  néedïita  à ordonner 
au  payeur  ds  fe  procurer  un  million  de  numéraire  , dont 
l’achat  a été  arreté  , dès  que  vous  l’avez  eu  improuvé  , de 
manière  qu’il*  n’a  voit  produit  encore  que  30  mille  livres. 

Cependant  le  payeur  cr.i  , dès  l’instant  qu’il  eut  reçu  la 
lettre  de  la  trésorerie  5 qu’ii  nous  communiqua,  ftsfpendit  tous 
les  achats , a été  vexé  par  le  contrôleur  Cauchois  , qui  fer- 
vanr  plutôt  fa  haine  contre  ce  payeur  que  la  ehofe  publique, 
avoir  donné,  de  fon  autorité  , des  ordres  pour  qu’il  ne  par- 
vint aucun  fonds  à l’armée  d’Italie;  un  arrêté  de  noue  parc 
remit  à l’ordre  ce  contrôleur. 

Tout  ceei  vous  prouvera  la  né  ce  fil  té  d’établir  un  payeur 
particulier  pour  les  achats  des  grains  & autres  objets  de  fub- 
srftaness.  Il  faut  fur-tout  envoyer  proaaprcmenc  des  fonds  pour 
nêtre  pas  forcé  de  fufpendré  les  achats. 

Donnons  du  Pain  aux  déparreroens,  & nous  tuerons  l’arif- 
toctarie , qui  n’a  plus  d’efpoir  que  dans  des  révoltes  occa- 
fïonnoes  par  la  famine. 

Je  vous  enverrai,  fous  peu  de  jours  3 l'état  des  fonds  em- 
ployés à 1 achat  des  grains , & vous  venez  par  ce  rapproche- 
ment quels  ont  été  U os  embarras. 


n°.  x v 1 1 r. 

Nice , 9 floréal , an  deuxième  de  la  République. 

Logent  des  vivres  fera  charger  , far  deux  bâcimens  , cinq 
cents  pièces  de  vin  provenant  de  la  prife  d’Oncîîîe  , 8c  les 
adreffera  au  citoyen  Tilly  chargé,  d’affaires  de  la  République 
a Gênes  * 8c  au  citoyen  Garat , commillaire  des  fubfifkinces 
8c  approvifionnemens  de  la  République  j il  leur  fera  paffer 
quelque  partie  de  vin  ordinaire  Sc  d’eau  de-vie. 

Les  citoyens  Tilîy  8c  Garat  rendront  compte  du  produit  des 
achats  à îa  commi  filon  des  fübfiltances  & approvifionnemens 
de  ia  République. 

Signé  y Ri  gord. 

N°.  XIX. 

Nice  , 3 prairicl , an  deuxième  de  la  République. 

Les  repréf encans  du  peuple  , &c.  A leurs  collègues  , membres 
du  comité  de  falut  public . 

. 

Nous  vous  dépêchons  , citoyens  collègues  , un  courrier  ex- 
traordinaire , pour  vous  prévenir  que  les  befoins  de  bleds 
augmentent  chaque  jour. 

La  confommation  des  communes  des  déparremens  du  Var , 
des  Alpes  Maritimes  Sc  des  Rouches-du-Rhône  eff  d’un  tiers 
plus  fort  qu’en  nivbfe  & pluviôfè. 

On  fait  paffer  fans  relâche  à l’armée  des  Alpes  qui  de- 
mande 8o  mille  quintaux  , & à Cette  qui  en  demande  roo> 
mille. 

On  ne  ceffe  de  faire  des  envois  de  bleds  en  Corfe , au 
Pert-la- Montagne , à Marfeilie  , aux  départemens  du  Gard 
8c  de  Vauciufe. 

Nos  embarras  augmentent  depuis  que  nous  devons  au-delà 
de  trois  millions  à l’étranger.  C’eff  dans  ces  circonfhnces 
qu’on  nous  lai  fie  manquer  de  fonds,  ce  qui  nous  oblige  à 
prendre  des  mefures  partielles  8c  incohérentes  daSk  fouvent 
contraires  aux  principes  , tandis  que  nous  avons,  fe  douleur 
de -voir  s’écouler  le  numéraire  pour  du  fer,  du.  fer  blanc, 

.ordonné 
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Si 

ordonné  par  la  cortnniifion  des  ^r«bfi£lai5ces  qui  nous  parole 
en  proie  à l’intrigue  de  quelques  lapons.  Si  elle  n'efl  mal- 
veijlante,  fes  opérations  font  huiles  ôc  miifent  même  an 
fuccès  des  approvifiorinemens  de  l’armée  dltaiie  qui  feroit 
affamée,  fi  on  l’avoit  écoutée.  Faites-lui  défende  d’entraver 
les  naefures  pillés  par  radmjniftrateur  des  fubfifiances  de 
farinée  d’Italie,  qui  a alimenté, non- feulement  l’armée,  mais 
encorê  tour  le  Midi. 

La  force  de  nos  armées  augmentera  encore  les  befoins  en 
bled  qui  , quoique  kt  moiifoa  approche  , feront  encore 
plus  forts  Tannfe  prochaine  que  cette  année  ; nous  avons 
peine  à'  concevoir  les  ruions  qui  ponrroîent  décider  à éco? 
noraifer  fur  un  objet  de  cette  importance.  L’intérêt  public 
exige  que  fou  faffe  des  acquificipns  extraordinaires  ; nous 
vous  conjurons,  au  nom  de  la  chofe  publique,  de  prendre 
lecture  de  f autre  lettre. 

Nous  vous  envoyons  copie  de  la  lettre  que  nous  écrivons 
à la  eommiffion  de  forganifacion  du  mouvement  des  armées 
de  terre  : vous  y verrez  que  le  défaut  de  poudre  arrête  la 
marche  viqtorieufe  de  l’armée  d’Italie. 

Nous  apprenons  qu’il  y.  a peu  de  cavalerie  à l’arniée  des 
Alpes  j fi  vous  ne -trouvez  le  moyen  de  nous  en  faire  venir 
dun  autre  côté,  ou  de  l’intérieur  , nos  opérations  fq  trou- 
vent de  même  arrêtées. 

Signé  , Robespierre  jeune. 

N°.  X X. 

Nice  , i meftîdor , an  deuxième  de  la  République. 

Haller  à Ricord  > repréf entant  du  peuple  ^ à Port -la - 
Montagne . 

« 

Ton  collègue  m’a  chargé,  au  moment  de  fon  départ,  de 
te  faire  paffer  la  lettre  ci-jointe  ; elle  me  paroît  une  produc- 
tion de  Marfeille,  car  le  comité  a l’air  de  croire  que  nous 
entravons  l’agence , tandis  que  e’eft  elle  cfüi  nous  entrave  fans 
ceffe. 

Le  3 Floréal , Robefpkrre  eft  entré  avec  lui  dans  les  plus 
grands  détails  au  fujet  des  fubfiftances  ôc  de  notre  détreffes 
en  fonds.  Cette  lettre  contenoit  des  faits  graves , qui , aflu- 
réraent , n’étoient  pas  en  faveur  cle  la  com  million,  Le  comité 

Deuxième  partie  du  Rapport  de  Ricord F 
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a reçu  cette  lettre  le  8 , & le  1 1 il  écrit  comme  fi  nous  avions 
tortue  la  comtnifilon  rai  fon.  Il  falloir  au  moins  commencer  par 
détruire  nos  affections  ou  les  écouter , & nous  tirer  de  la  pé- 
tuirie  de  fonds  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  , au  lieu  de 
nous  donner  des  phrafes. 

Il  faut  le  dire,  l'infiitution  de  îa  commiflion  de  commerce 
paraît  trèSrhonne  au  premier  coup-d'œii , mais  elle  fera  bien 
difficile  dans  fon  exécution,  & impofiible  avec  les  hommes 
auxquels  elle  efi:  confiée. 

Jamais  deux  ou  trois  chefs  , quelques  agences  , ne  pourront 
remplacer  mille  ou  deux  mille  mai  fan  s de  commerce , qui  fai 
ficient  auparavant  k befcgne  dont  la  coromifiion  ©fit  chargée. 

Jamais  ce  commerce  ne  renaîtra,  comme  le  comité  de  falut 
public  femble  le  ddîrer  , lorfqu'une  commiffion  viendra  enle- 
ver des  eargalfons  au  moment  de  leur  arrivée  ôc  en  difpo- 
fera  à fon  gré. 

Jamais  les  neutres  ne  fe  foumertront  à la  loi  abfurde  de 
faire  paiïer  à Paris  les  échantillons  des  denrées  qu'ils  im- 
porteront , pour  qu'au  bout  du  mois  les  préposés  de  la  coni- 
miffion  paillent  leur  dire  le  prix  qu'elle  veut  en  donner. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que  nous  îa  croyons 
infuffifante , quant  aux  befoins  , ignorance  quant  aux  indivi- 
dus , abfurde  quant  à les  difpofuions  , que  nous  ayons  porté 
le  plus  léger  obitacle  à fon  étabhfiement.  Nous*  avons  au 
contraire  demandé  fans  ceffe  qu  elfe  envoyât  ici  agence  êc 
agens  pour  faire  face  aüx  befoins  de  l'armée  & des  commu- 
nes. Ce  n’efi:  qu’à  la  Tueur  de  notre  front  qt te  depuis  fix 
mois  nous  avons  fuppiéé  à fon  inaction  que  nous  avons  pourvu 
aux  befoins  de  l'armée  êc  d'une  grande  partie  du  Midi  ; &: 
nous  ne  demandons  pas  mieux  que  d'être  débarraffés  d'une 
aufil  pénible  lollicitudcj  mais  au  fil  long-temps  que  nous  ne 
lui  verrons  ni  les  mefures  ni  les  moyens  nécefiàires  à notre 
entretien  > nous  ferons  b&en  forcés  d‘y  pourvoir  de  nous- 
mêmes. 

Dites-vous  donc  bien  que  lorfque  nous  agiïïcms  , ce  n'eft 
jamais  qu'à  fon  défaut  j que  bien  loin  de  contraria  fes  difi- 
pofitions  , nous  voudrions  en  doubler  l'activité , êc  que  le  jour 
où  elle  .remplira  fon  devoir  envers  le  peuple,  nous  lui  don- 
nerons1 autant  d'éloges  que  nous  Tommes  dans  ce  moment 
foùdés  à lui  faire  de  reproches. 

Nous  vous  invitons  , peur  le  bien  de  tous  , de  vous  faire 
îendre  des  comptes  les  plus  exaéts  de  fts  opérations , êc 
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fur.toat  de  fa  carrefpondance  , dans  laquelle  il  n’y  a pas  le 
plus  léger  enfemblç; 

Comment  peut  elle  , par  exemple  , dire  qu'elle  a envoyé  à 
fon  agence  à Marfeills  cous  les  fonds néceiSaires  à payer  ce 
qui  eft  dû  à Gênes,  tandis  quelle  n’envoie  rien  à Nies,  où 
Ton  doit  plus  de  quatre  millions  aux  Génois  *,  tandis  que  fon 
fous  agent,  Guérin  deMarfeille,  a l’impudence  de  nous  ad  ef- 
fet, pour  être  payés  par  noos,  les  patrons  génois  dont  l’a" 
gence  a pris  les  bleds-,  Scc.  Sec. 

Au  refie , la  commiflion  recevra,  par  ce  courrier  , de  fon 
agent  principal,  un  plan  d’adrai  ni  ftrati  on  qui  véritablement  eft 
le  f« ül  qui  réunifié  à la  méthode  , au  bon  ordre , la  certitude 
aux  appL'ovifioanemens , 8c  mette  un'  terme  à ces  dilpofiticns 
ridicules  qui  donnaient  la  faim  à un  département  pour  nourrir 
un  autre  département.  Il  ferrie  bien  heureux  pour  ie  peuple 
que  la  commiflion  fur  a fiez  fage  pour  admettre  tout  de  fuite 
une  organifation  aufïi  fimple  8c  aufïi  falutaire. 

Salut  8c  fraternité. 

Signé  j Haller. 


Paris  , i?  prairial,  an  deuxième  de  la  République. 


Le  comité  de  falut  public y au  c'toyen  Rïcord , repréfentant  dé- 
peuple près  V armée  d3 Italie  , à Antibes. 

La  commiflion  a envoyé  des  fonds  à l’agence  de  Marfeiile 
pour  faire  tous  les  paiemens  à Gênes. 

Il  faut  établir  un  ordre  confiant  8c  fixe  dans  la  comptabi- 
lité : cet  ordre  affûtera  l’exaétitude  des  paiemens. 

Il  eft  efifentiel  que  l’agence  prenne  toute  J’aéHvité  qu’elle 
doit  avoir. 

La  commiflion  a donné  des  ordres  \ fi  chacun  veut  con- 
courir à l’exécution.,  le  fuccès  eft  certain. 

On  a mandé  à l’agence  de  prefTer  l’arrivage  : pîufieurs 
maifons  de  commerce  de  Gênes  font  jaloufes  de  voir  établir 
un  ordre  de  concurence  qui  donne  aux  opérations  de  cette 
nature  la  confiftance  ôc  la  fiabilité  qu’elles  doivent  avoir. 

Encouragez  les  agences  > centralifcz  toutes  les  opérations  : 
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la  République  ne  peut  fou  tenir  îe  commerce  ruineux  que 
l’on  eil  obligé  de  faire,  qu’en  ramenant  tout  au  centre.  Les 
nations  étrangères  ne  prendront  confiance  en  nous  , que 
lorsqu'elles  jugeront  que  nous'  entendons  nos  intérêts  <k  que 
Tordre  eft  établi  dans  Tadminiftration  générale  de  la  Répu- 
blique. 

Salut  & fraternité. 

Les  membres  du  comité  de  falut  public.  Signé , St.'  Just, 
R.  Lindet  , Bielaud-Varenne. 

N°.  XXII. 

Le  repréfentant  du  peuple  &c.3  à V agence  de  commerce  établie 
^ à Marfeille. 

La  pénurie  des  fubfiftances  qu'éprouvent  plusieurs  communes 
ôc  fingulièrement  celles  du  département  des  Alpes-Maritimes, 
la  fituation  des  greniers  de  l'armée  qui  11e  préfèntoit,  le  8 
du  courant,  des  grains  que  pour  trente  jours,  m’ont  dé- 
terminé à prendre  l'arrêté  que  je  vous  tranfmets. 

Vous  y verrez  avec  plailir  fans  doute  que  les  mefures  qu'il 
renferme,  tendent  fur-tout  à réunir  en  vos  mains  tous  les 
\ moyens  par  lefquels  le  ferviee  de  l'armée,  dans  la  partie,  des 
vivres,  doit  être  alluré.  Il  eil  cffentiel  que  vous  apportiez  la 
plus  grande  célérité  à l'exécution  de  l’article  II*,  car  l'armée 
ne  peut  éprouver  îe  moindre  retard  pour  la  fubfiffance  à 
cet  égard.  Conciliez-vous  avec  l'agent  des  vivres  de  l’armée  ; 
réunifiez  vos  efforts  aux  liens  : fon  zèle  pour  le  bien  de  la 
République  m'eff  parfaitement  connu,  & je  fuis  alluré  qu'en 
vous  concertant  avec  lui,  le  fervice  de  Tannée  ne  manque! a 
pas.  Je  l'autorife  provifeirement  à fatisfaite  aux  befoins  du 
. département  des  Alpes-Maritimes  qui  font  extrêmement 
urgensj  les  ennemis  de  la  patrie  en  profitent  pour  y exciter 
des  murmures^  & par  fuite  des  troubles. 

J'ai  penfé  que  les  greniers  de  l'armée  étoient  ks  vôtres 
dans  cette  partie,  & qu'en  conféquence,  bien  loin  dautorifer 
la  fortie  des  grains  qui  s'y  trouvent , je  devois  ordonner 
qu'ils  fullent  'conftamment  pourvus. 

Je  penfe  également  que  vous  devez  avoir  des  greniers 
difpofés  de  manière  à ce  que  les  communes  des  départemeris 
puifient  y puifer , d’après  vos  ordres,  les  fubfiftances  dont 
elles  ont  befoiuj  je  n'en  ai  point  fait  article  dans  mon  ar- 


r cté,  me  repofant  entièrement  fur  votre  fageiîe  St  fur  votre 
prudence. 

Le  comité  de  (ahit  public  nf annonce,  par  fa  lettre  du  19 
prairial,  que  voiis  avez  reçu  des  fonds  pour  faire  tous  les 
paiement  a Gènes  $ cependant  les  grains  achetés  à Gênes  par 
les  régi  fleurs  des  vivres  «le  Farinée,  ne  font  point  encore 
pavés.  Hâtez-vous  donc  daflurer  îe  crédit  de  la  République 
qui  fouffriroit  d'un  plus  long  retard  dans  le  paiement. 

Salut  & fraternité. 

Signé  3 Rico rd. 

Marfcille , 13  meflîclor,  an  deuxième  de  la  République, 

L’agence  des  approyijionnemens  j au  citoyen,  Kicord>  repréfen- 
v ~ tant  du  peuple . 

Citoyen, 

Ta  lettre  du  n couranr  a été  remife  hier  au  foir,  fort 
tard,  a l’un  de  nos  membres*,  nous  venons  d’en  prendre 
connoiffance,  aînfi  que  de  ton  arrêté  du  10  quelle  renferme. 

Cet  arrêté  nous  preferit  des  Opérations  qui  contrarient  les 
ordres  que  nous  avons  reçus  c'e  la  commiffion  : pour  te 
mettre  à même  d'en  juger,  nous  te  joignons  ici  copie  de  ton 
arrêté  avec  des  annotations  à chaque  article  ; ru  verras,  par 
la  citation  dès  lettres  de  la  commiffion , que  nos  fondions  f& 
bornent  a faire  V achat  des  grains  qui  arrivent  ici  a l’aventure  pat 
navires  neutres , & les  configner  a l’agent  garde  -magafn  auquel  te. 
commiffion  donne  fes  ordres  de  distribution  > foit  pour  les  befoins  de 
l’armée , foit  pour  ceux  des  départemens. 

Nous  avons  prévenu  l'agent  national  des  vivres  3 près  l'armée 
d’Italie,  que  toute  diftribution  nous  étoit  prohibée. 

Nous  l'avons  prévenu  auffi  que  la  commiffion  nous  avoir 
annoncé  l’envoi  de  huit  millions,  fur  lefquels  elle  lui  affignera 
fans  doute  de  quoi  payer  fes  dettes. 

Sitôt  que  les  ordres  de  la  commiffion  Ik  les  fonds  annoncés 
nous  feront  parvenus,  nous  ne  perdrons  pas  un  inftant  pour 
les  mettre  à exécution-,  car  nous  Tentons  très  bien,  comme 
tu  nous  le  marques,  qu'un  trop  long  retard  dans  les  paie- 
mens,  attiédirait  chez  les  neutres  la  confiance  que  'mérite 
la  République  françaife-  V 
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oé 

Nous  avons  donné  communication  à l’agent  garde  magafn, 
de  ta  lettre  ôc  de  ton  arrêté  * en  lui  demandant  s’il  avoir 
des  ordres  de  la  çcmmiflion  relatifs  aux  bcfoins  que  tu  nous 
fais  connoicrc,  <k , fur  fa  réponfe  qu’il  n’en  avoir  point  encore 
reçu  j pénétrés  de  la  néceffité  que  les  approvtfionnemcns 
divers  n éprouvent  encore  aucun  retard,  nous  allons  expédier 
un  courrier  à Paris  pour  expofer  à la  commiüion  Tétât  des 
chofes  , afin  qu’elle  y porte  remède. 

Salut  <k  fraternité. 

Signé j Escalon  fils 5 SoiiER,  Gouiran,  David,  Maystre, 
Jaussauû  , Deiemair  . H.  Boyer. 


Les  repwfentans  du  peuple  pris 
l armée  d* Italie. 

Les  repréfentans  du  peu- 
ple confidérant  que  , fi  Ton 
n’afTuroit  , par  des  mefures 
promptes  & efficaces,  les  fuli- 
fiftances  de  Tannée  d'ftaliê  & 
des  départeraens  du  Var  8c  des 
Alpes  maritimes , il  en  réful- 
tëreit  des  conféquences  fà- 
cheu  fes  d^nt.  on  ne  faurcic  cal- 
culer les  fuites  j 

Qu’il  efl  e fient  iel  de  faire 
difparoitre  tomes  les  entraves 
qui  peuvent  réfulter  de  ia  len- 
teur des  approvifionnemens 
déjà  afiez  difficiles  par  l’état 
des  routes  & par  les  moyens 
de  tranfpprt  j qu’il  importe 
fur- tout  de  central! fer  toutes 
les  opérations  qui  y font  re- 
latives , -de  manière  à ce  que , 
d’un  cou p -d’œil  ëc  dam  un 
infant,  l’agence  établie  à Mar- 
faite  par  la  comirnflion  des 
fubfifknces  de  la  République , 
puifle  rendre  compte  des  be- 
fuins  de  Tannée  dé  la  marine 


Réponfe  de  F agence  et  apprcv'ifion- 
ne -ne ns  de  Mar f cille* 

La  commiiïlon  nous  a écrit , 
le  n prairial, 'qu’elle  avoit  éta- 
bli une  agence  à Nice. 

Elle  nous  confirme  cet  éta- 
bîiffement  par  fa  lettre  du  pre- 
mier méflldor  , èn  nous  ajou- 
tant qu’il  conviendra  que  iigus 
corrcf  pondions  avec  cette 
agence  : en  eonféquence,  nous 
lui  avons  écrit  pour  nous  con- 
certer'avec  elle. 

La  commifîion  nous  a pro- 
hibé de  nôus  immifeex  dans 
aucune  dlffribution  intérieure  i 
elle  a nommé  , pour  cette  ope- 
ration , des  agens  gardes-ma- 
gafnis , &c  le  citoyen  Rey , pour 
agent  principal 

Elle  nous  a écrit  le  prai- 
rial i 

« Quant  aux  grains  qui  ar- 
33  rivent  journellement  dans 
» votre  port  j a l' aventure  p ôc 
>3  par  navires  neutres  , vous 
33  feuls , citoyens,  êtes  auto- 


êc  des  départeirens  qu’elle  doit 
approvifionner  , comme  aufTi 
des  reffources  qu’elle  a pour 
parvenir  à cer  approvisionne- 
ment immenfe  3 arrêtent  : 


. Article  premier. 

Il  fera  donné  à l’agence  éta- 
blie à Marfcille , par  l’agent 
national  des  vivres  de  l’armée 
d’Italie , un  état  des  approvi- 
fi&mnemens  qui  font  en  fon 
pouvoir  , ainfi  quq  celui  de 
la  canfommarion  joiunaiière 
de  la  même  armée  ; il  indi- 
quera aiîfli  les  greniers  8c  ma* 
gafins  où  doivent  être  dépofés 
les  approvifionnemene  qui  lui 
font  deftinés. 

I I. 

L’agence  tiendra  à la  difpo- 
fition  de  l’agent  des" vivres  de 
l’armée  * des  approvifionne- 
mens  pour  trois  mois  -,  ce  s ap- 
provifionnemens  ne  pouiront , 
fous  aucun  prétexte  , être 
deftinés  à d’autres  objets  « 


» rifes  de  les  traiter  êc  d’en 
» faire  l’achat  $ lorfque  le  mar- 
e'hé  eéi  conclu  , vous  en 
» faites  également  la  livraifoa 
« à l’agent  garde  magafin.,  fur 
« fes  reçus  qui  font  votre  dé- 
» charge  \ l’état  déraillé  de  ces 
»,  achats  doit  être  également 
» .remis  par  vous  à la  com* 
” million  , pour  qu’elle  en 
« difpofe , foie  pour  les  be- 
» foins  de  l’armee , foit  pour 
w ceux  des  départemens  •,  cette 
» explication  citoyens  , que 
33  vous  réclamez , cft  précité  i 
» conformez  > v®us  - y exacte- 
33  ment , 8c  en  cela  vous  rem- 
30  pl irez  8c  vos  devoirs  êc  les 
» intentions  de  i.a  commif- 
« iîou.M. 


Cet  état  devroît  être  adrelfé 
à la  coramilïïon  8c  à l’agent 
garde-  rnagaûn. 


L’agence  ne  peut  être  char- 
gée de  cet  approvilionnement , 
puifqus  toutes  fes  opérations 
fe  rdtreignent  à l’achat  des 
denrées  qui  arrivent  à l'aven- 
ture. à Marfcille , par  navires 
neutres  > 8c  à remettre  enfuite 


y: 


I 


SS 


à moins  d’une  autbrifatien  ex- 
prelTe  des  rep-réfentans  du  peu- 
ple près  l'armée. 


I I I. 

Lorfqu’il  aura  été  veiTé  des 
grains  dans  les  greniers  de 
Faimée'  de  la  marine  , ils 
ne  pourront  être  diftraits  fous 
prétexte  de  les  meme  dans  le 
grenier  général  de  l’agence  ; 
mais  il  fera  donné  oomioifTance 
à celle-ci  par  les  prépofés  aux 
fubfiftances  de  la  quantité  8c 
qualité  des  -grains  qui  y font 
entrés  * 8c  cela  pour  qu’il  ne 
puifîe  exlfter  aucun  prétexte 
pour  exeufer  lès  retards  des 
approviûonnemens. 

1 V. 

L’agent  national  de  l’armée  * 
comme  ayant  été  chargé  juf- 
qu’à  préfent  de  la  fubfiftance 
des  départemens , fera  palier 
à l’agence  , dans  le  plus  court 
délai , un  extrait  des  états  de 
population  8c  déclaration  des 
grains  des  communes  des  dé- 
partemenscliiVar  êc  des  Alpes- 
Maritimes.  Cet  extrait  con- 
tiendra feulement  la  popula- 
tion j parage  , de  chaque  com- 
mune *,  il  y joindra  un  état  des 
dernières  livraisons  qu’il  aura 
faites. 

D’après  ces  divers  renfeigne- 
mens  , l’agence  fera  tenue  de 
faire  délivrer  à chaque  com- 
mune les  grains  nécdïaires  à 
jeur  fubfiftance. 


ces  denrées  entre  les  mains  de 
l’agent  garde  - magafin  : établi 
dans  ce  port  , lequel  agent 
ne  peut  en  difpofer  que  d’après 
les  ordres  de  la  commif&on. 


L’agence  n’a  point  de  ma* 
gafins  ; elle  fait  conflgner  tous 
fes  achats  , comme  il  eft  dit 
ci-deffus  , à l’agent  garde-  ma- 
gafin. 


Le  citoyen  Haller  nous  a 
précédemment  envoyé  un  état 
de  population  que  nous  avons 
tran  finis  à l’agent  garde- maga- 
fin , 8c  nous  en  avons  pré- 
venu ledit  Haller. 

Cet  état  devra  être  adrefie 
à la  commilfion  5 aux  agens 
gardés  -magafins  des  ports  , 
puifque  c’efl  la  commifîion 
feule  qui  donne  des  ordtçs  de 
répartition. 
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V. 

L’agenee  pourra,  mettre  à la 
disposition  de  l’agent  de  Far- 
inée relie  quantité  de  grains 
qu’elle  j ugera  convenable,  pour 
être  délivrée  par  lui  aux  com- 
munes quelle  lui  dé  lignera  ; 
mais  cette  livraifon  ne  pourra 
jamais  fe  faiie  des  grains  def- 
tinés  au  fervice  de  l’armée , 
ou  fi  ce  n’efi:  que  les  appro- 
Vifionnemens  excédaient  celui 
exigé  par  l’article  II  du  pré- 
fent  arrêté. 

V I. 

L’agent  des  vivres  de  l’armée 
continuera  provisoirement  , 8c 
julqti’à  ce  que  l’agence  y ait 
pourvtvdgnproviiionnerle  dé- 
partement des  Alpes  - Mariti- 
mes par  tous  les  moyens  qui 
font  en  fon  pouvoir , vu  les 
befoins  ur-gens  dans  lefquels  fe 
trouve  ce  département. 

VIL 

Au  moyen  du  préfent  ar- 
rêté 3 l’agence  demeurera  ref- 
ponfable  du  défaut  d’appro- 
vÏÏionnement  pour  l’armée  8c 
pour  les  déparremens  du  Var 
^C_des  Alpes-Maritimes. 


Port-la-Montagne  ^ lomef- 
fidor  , an  deuxième  de  la  Ré- 
publique françaife  une  8c  in- 
diviüble. 

Signé , Rico  RE. 


L’agence  ayant  l’ordre  for- 
mel de  faite  délivrer  à l’agent 
garde-magafin  feul  , ne  peut 
contrevenir'  à cet  ordre. 


L’agence  n’auroit  , d’après 
les  explications  précédentes  , 
aucun  moyen  de  pourvoir  à 
ces  Jaefoins  3 êc  Ragencç  établie 
à Nice  feroit  d’aiiieurs  plus  à 
portée  d’y  fubvenir  dans  le  cas 
où  l’agent  des  vivres  de  l’armée 
ne  le  pourrolt. 


D’après  les  éclairciiTemens 
qui  précèdent , êc  l’incertitude 
des  arrivages  fur  lefquels  l’a- 
gence ne  peut  établir  aucun 
calcul , elle  ne  doit  pas  être 
foumife  à la  rofponfabiliré  du 
maintien  des  approvifionne- 
mens  militaires  8c  des  départe- 
mens  dont  l’arrêté  du  repréfea- 
tant  du  peuple  la  chargeroit. 

^ \ 

Marfeille  , 13  meiïîdor , an 

2e  de  la  République  françaife. 

Signe  3 SOLIER  , EsCALOK 
fils , Gouiran  , Boyer  , Mar- 
cel 3 Jaussaud  3 H.  Boyer  , 
Dayid,  Maystre,Delemer. 


5?o 

N°.  XXIII. 

Porc-Ja-Mentagne  j 14  meflidor,  an  deuxieme  de  la  République. 

Le  repréf entant  du  peuple  ^ &c.j  à fes  collègues  membres  du 
comité  de  falut  public . 

Je  viens  vous  pré  fente r , citoyens  - collègues  , le  tableau 
afîîjgeant  de  la  ficuation  de  nos  fùbfiftances  ; l'armée  n’a  quç 
pour  trente  jours  de  vivres,  8c  les  communes  des  département 
du  Var  & des  Alpes  Maritimes  en  réclament  avec  juftice  ; 
elles  font  far  le  point  d’en  manquer  totalement. 

Nous  ne  eonnoiflons  pas  quelles  font  les  rdlources  de  la 
commi  filon  des  fùbfîftances  pour  fournir  promptement  à leur 
approvifîcnnement. 

Nous  avons  pris  des  mefures  pour  les  2 filtrer  ; mais  elles 
ont  été  tellement  entravées  qu’il  ne  faut  pas  y compter  au- 
jourd’hui. r J 

Nous^  avons  donc  dû  tourner  nos  regards  vers  l’agence 
établie  à Marfciüe  8c  à Nice  par  là  eommifîïon  des  fubfîf- 
tances  de  la  République  elles  font  feules  nanties  de  fonds; 
c’eft  donc  à elles  feules  à faire  des  achats;  mais,  fi  elles  font 
compofées  d’hommes  ineptes  dans  cctce  partie,  fî  elles  ont 
de  la  mauvaife  volonté  , fî  elles  ne  connoifîent  point  leur 
devoir,  fî  elles  entravent  continuellement  les  moyens  que  nous 
prenons  pour  a durer  cetfe  partie  intéreiTante  de  Fadminiftia- 
tion,  que  nous  rsftera  t-ii  à faire?  Beaucoup  eerraineœenr , 
fi  nous  ne  femmes  pas  enchaînés.  Or , l’organifation  des 
agences  , de  l’agent  principal  8c  des  agens  fubalternes  , eft 
telle,  que  nous  n’y  comprenons  abfolument  rien;  car  nous 
ne  connoifîbns  point  la  nature  8c  l’étendue  de  leur  pouvoir, 
de  leurs  moyens,  de  leurs  refîburces;  nous  favons  feulement 
que  nous  ne  procurerons  du  pain  à l’armée  8c  aux  dépau- 
temens  qu’autanr  que  ces  agences  auront  à leur  en  donner; 
que,  hors  de  là,  il  nous  fera  impofîible  de  facisfaire  à leurs 
befoins , puifque  nous  ne  pourrons  faire  payer  les  grains  que 
nous  ferions  acheter  que  des  fonds  qui  leur  font  confiés  8c 
dont  ils  ont  l’air  d’ignerer  la  deftination. 

Tant  que  le  crédit  de  l’agent  national  des  vivres  de  l’armée 
s’eft  foutenu,  les  achats  étoient  faciles;  maïs.»  depuis  qu’à 
raifon  de  manque  de  fonds,  il  a fufpendu  fes  paiemens,  fon 
crédit  eft  tombé;  l’agence  de  Marfeille,  qui;  d’après  votre 
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lettre  du  19  prairial,  a reçu  des  fonds  pour  faire  tous  les 
paiemens  néceffàires  à Gênes,  eil  encore  dans  le  doute  fur 
la  deftinatiori  des  fonds  qui  lui  ont  etc  remis;  d«  forte  qu’il 
eü?  impofïïble  de  payer,  8c  par  fuite  d'avoir  de  nouveaux 
grains.  Cependant , quoique  ce  défaut  de  paiement  nuife 
efifen  bellement  au  crédit  de  la  République,  que  l'agence  ap- 
provifionne  l'armée  par  tout  autre  moyen , nous  bifferons 
crier  les  créanciers;  mais  les  agences  8c  les  agêns  n’ont  rien 
fait  encore  pour  remplir  cette  partie  cffentieüe  de  leur 
devoir.  ? 

Celle  établie  à Nice  n’exifte  pas;  car  elle  a été  compofée 
d’un  mort  depuis  trois  mois , d’un  autre  abfent  depuis  le 
même  temps  8c,  d'un  troifième  nul  par  fon  incapasiré.  C'cfl 
ce  qui  réfulte  de  la  lettre  du  comité  de  furveiliance  de  Nice; 
maïs  exilante , elle  ne  pourrait  remplir  le  but  de  fon  éra- 
blifiement,  puisqu’elle  ne  pourrait  acheter  les  grains  abordés 
à Nice,  qu’après  en  avoir  écrit  8c  reçu  la  décificn  de  la 
commiffion.  Cette  agence  eft  eneore  dépourvue  de  fonds  8c 
de  garde -magafin. 

L’agence  de  Marfeilîe  11e  préfente  pas , pour  le  moment , 
plus  d'utilité,  puisqu’elle  ne  veut  rien  donner  à l'armée  8c 
que  l’agent  principal  vouloir  faire  enlever  les  grains  qui  font 
dans  les  greniers' de  l’armée,  pour  les  verfer  dans  les  greniers 
du  garde -magafin  établis  à Marfeilîe.  Je  m'oppofai  à cette 
mefure  affamaeoire , 8c  j’ordonnai  aux  âge  ns  des  fuhfifiances 
militaires  de  donner  une  connoiifance  officielle  à l’agence  de 
Marfeilîe  de  îa  quantité  8c  qualité  des  grains  qui  fe  trou- 
vaient dans  leurs  magafin  s. 

Ce  font  ces  réflexions  qui  déterminèrent  mon  arrêté  du  10 
du  courant  dont  je  vous  envok  copie,  ainfi  que  des  anno- 
tations de  l’agonce  de  Marfeilîe  : vous  jugerez  le  tout,  8c 
vous  prendrez  les  moyens  que  vous  croirez  les  plus  con- 
venables 8c  les  plus  efficaces  pour  procurer  du  pain  à l'armée , 
à la  manne  8c  aux  déparremens  du  Var  8c  Alpes-Maritimes 
dont  les  befoins  font,  je  vous  le  répète,  très-urgens. 

Je  penfe,  pour  ce  qui  concerne  l’armée,  que  fes  appro- 
vifionnemens  feroient  plus  afîurés,  en  les  confiant  à l’agent 
national  dus  vivres,  comme  ils  ont  été  jusqu’à  préfent  à la 
charge  par  lui  de  rendre  un  compte  décadaire  de  la  fituation 
de  fa  partie  à la  eommifilon  des  fubfiftances.  Mais  dans  tous 
les  cas,  il  faut  payer  ce  qui  efl  dû- 

Saîut  8c  fraternité. 


Signé Rtcord. 


' 1 N . ;î,:"  • - ^ 

N°.  XX  IV . 
RECETTE. 

État  des  recettes  en  numéraire  faites  par  le  payeur  d’ Italie  3 
à compter  du  premier  flcptembre  ( vieux  Jlyle  ) au  premier 
floreaL  ~ 

2 9 sept. , du  payeur  à Marseille,  ....  3oo,o©o1+  S % 


Premier  ode. , du  citoyen  d’Yoieir  , capo- 
ral au  70e  régiment  . . . 600 

1 3 idvm  , du  général  d’Oroman  . . ...  1,176 

idem , du  citoyen  Boyer,  pour  vente 

de  planches 84 

19  frim. , du  départ,  des  Alpes-^Iarit. , 11,749  14  6 

23  pluv. , de  la  129e  demi-brigade,  . . . 2,266  io 

£4  idem , du  23e  régiment,  .......  3 >964  1^7 

5 venr.  , du  2e  bataillon  de  l’Isère  , • . . 6,0 00 

5 idem , du  50e  régiment,  7,021  10 

15  idem , du  2e  bataillon  de  l’Aveyron,  . . 3,600 

iy  idem , du  payeuc  de  Montpellier , . . . 6oo,coo 

iy  idem , du  même,  . . . . v • • • ..  600,000 

26  vent. , du  payeur  d’Antibes , 10,000 

12  germ.,  de  la  166e  demi-brigade,  . . . 3.006 

12 idem,  du  premier  bataillon  du  91e.  ré- 
giment , 8,427 

Du  payeur- de  Marseille, 300,000 

En  plu fieurs  envois  de  la  trésoserie , def- 

' _ 2 7- ~ J ~ , „ — _ 


Total.  1 6 

Du  payeur  de  Marfeilîe  pour  la  Corfe,  100,000 
Négociations  d’aiîigaats  } fuivant  l’arrêté 
du  9 ventôfe, 307000 


Total., is  6& 


Le  fouiïlgné  payeur-général  de  l’armée  d’îraïie  certifie  véri- 
lable  le  préfent  état,  faut1  erreur  ou  omiüion. 

"Nice,  le  9 Boréal,  l’an  2 de  la  République. 

Signé,  Garnier. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Frimaire,  l’an  III, 


N°.  XXIV. 

R E C E T T E. 

Etat  des  recettes  en  numéraire  faîtes  par  le  payeur  d* Italie 3 
à compter  du  premier  flcptembre  ( vieux  ftyle  ) au  premier 
floréal.  ^ 

29  sept. , du  payeur  à Marseille,  . . . . * ;?go,o®q1+  S & 
Premier  ode. , duc-ipoyen  d’Yolejr  , capo- 
ral au  70e  régiment  . . ...... 

I ; idem  , du  général  d’Oroman  • . . 

29  -idem  , du  citoyen  Boyer,  pour  vente 

de  planches 

19  frira.,  du  départ,  des  Alpes-jMarit 
23  pluv. , de  îa  129e  demi-brigade,  . 

£4  idem , du  23e  régiment, 

5 vent.  , du  2e  bataillon  de  l’Isère  , . 

5 idem  , du  50e  régiment,  .... 

15  idem , du  2e  bataillon  de  l’Aveyron , 
iy  idem , du  payeur  de  Montpellier , . 

15  idem , du  même , . . . -V  • • • 

2 6 vent. , du  payeur  d’Antibes , . . . 

12  germ. , de  la  166e  demi-brigade  , • 

II  ïdem,  du  premier  bataillon  du  91e.  ré- 
giment,   

Du  payeur.de  Marseille, 

En  plufteurs  envois  de  îatrésoserie,  def 
tinés  pour  la  maifon  RolTy,  de  Gênes, 


3GO,o©oh' 

600 

I, I7<> 

84 

II. 749 

2,166 

3 >9*5  4 

6.000 
7,021 
3,600 

600,C00 

6oo,coo 

10,000 

3.00  6 

8.4*7 

300,000 

,999.064 


10 


Total.  . 

Du  payeur  de  Marfeille  pour  la  Corfe 
Négociations  d’alîignats  2 fuivant  l’arrêté 

du  9 ventôfe ............ 

Total 


3,836,939 

100,003 

3CgO©o 


y ,986,95 9^  iS 


Le  fouffigné  payeur-général  de  l’armée  d’Iraïie  certifie  véri- 
table le  préfent  érat,  lauf'  erreur  ou  orhiffion. 

“Nice,  le  9 Boréal,  l’an  2 de  îa  République. 

Signé , Garnier. 


DE  L’ IM  P R I ME  RIE  NATIONALE. 
Frimaire,  l’an  III, 


1 


ÉÉdbiL ... 


